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portée  des  enfans ,  e!  propres 
àjscrvîr  d  inlroduclion  à  Tétude  de 
tûuted  les  langues. 
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De  rimprîmerîe  de  A.  A.Xottiîï  ;  an  coin 
de»  rues  d'Enfer  et  du  Oievet- Landry, 
No«.  3  et  5,  en  la  Cité.  ^^-^ 

Et  ^e  trouve  chez  J.  /  FucHS,  Labrairel 
me  des  Mathurins ,  n».  334. 
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AVERTISSEMENT. 
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E  pelîl  ouvrage  que  je  publie ,  .sous 
lé  titre  ,d^  Principes  de  Grammaire 
générale  m6  à  %a  portée  d^s  enfans, 
n'est  guère  autre  chose  qu'un  ex Iraît 
des  meilleurs  écrits  qui  ont  paru  ^ea 
France  sur  celte  matière ,  et  spéciale- 
ment He  la  Grammaire  générale  et 
raisonnée  de  Port  -  Rojal  ,  de  la 
Grammaire  générale  de  B^eauzée ,  de 
THistoire  Naturelle  de  la  Parole,  et 
de  la  GrammaireUniverselle  de  Court 
de  Gébclin.  fin  adoptant  la  'plupait 
des  principes  d€?  ces  sa  vans  écrivains  ; 
je  tes  ai  disposés  dans  l'ordre  qui  nïa 
paru  le  plus  propre  à  en  faire  saisir 
la  justesse  et  rensemble;  je  les  ai  dé- 
pouillés de  loule^discussîon  métaphr- 
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M*«iue  Gf  polémique,  et  jaî écarte, 
autant  qijtWiàété  possib^Je^^cx- 
J)ro5.sion5  scientifiques ,  rjtJ^ue  plus 
coin  tes  et  plus  commedès ,    pour  y 
«ubf  (iiuer  des  termes  pris  dans  le  lan- 
Çi^ge  ordinaire.  ' 
.        iJe  n'ai  ftir  dapplicatî(î^  des  Pï  in- 
dpes  âe  la  Grammaiit  ^générale  ,  à 
des  exemples  pris  drins  la  langue  fran- 
Voîiie,  ou  dans  toute  autre  langiie-* 
€ju  autant  qu  il  a  été  nëcessaire^-^r 
k  me  fendre,plus  inlMligible:  Cette  pré- 
caution m^  paru  ibdispensablei  pour 
laisser  zMx  piîncîpes  la  plus  grande 
généralité  possible  ;  et  pour  éviter  de 
généraliser  ce  qui  est  particulier  â 
quelques  langues.  Plusieurs  écrivains 
/estimables ,   en  s'occupant  des  prin- 
cipes de  la  Grammaire  Universelle , 
n'ont  pas,  1ce  me  semble,  apporté 
assez  d'attention  à  éviter  ce  dernier 
iiiconvéuieot.  Si  je  me  suis  quelque- 
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r  f^^l^  de  celle  règle,  ça  élë  pour 
faWv<Mirc|^ue  les  usages  paiiiculi^rs 
à  èertaînès   langues,  n'jéloienl  point 

^"  fo^*raMrclf(^n  avec  les  prinicipcs 
générailix. 

"^^T  «Wpprîmé  eiilièrement  la  partie 

d^  '^  V  ^/f*  V  *^^  gé'léraje,  qui  a  pour 
objet  |cs  ^élx^inen^  cîc  la  p^  olê  et  de  \r 
Jecriliïre.  Xtés  considéra  lions  sur  ie 
premic|  €^e  cis  deux  objets ,  je  veux- 
dire  sui  les  ortanes  çalurels  de  la  pa- 
rôle ,  ei  sur  là  nature  et  la  variété 
des'^onsiet  désarticulations  que  noù« 
produlsobs  ^véc  le  secours  de  ces  oi^ 
ganes ,  fidnt  ^ans  doirte^îe»^i,w)rés  à 
nous  faire  adiïiijFef  la  puissanœ^I^ 
«agesse  dii  Créateur,  et  la  fécpndi 
des  moje4  <lont  il  se  sert  pour  par 
vehii-à  seshns.   Elles  ont  aussi  un 
grande  utilitle  pour  les  recliei^hes  qui 
appartiennenl  à  la  science  ëtjmolo^ 
gique  et  à  la^fÀmaire  comparative 
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des  ifîîAmes   anciens   où  modernf^^.  • 
Mais  clleis  n'âpparlieiineiii  p^^yS  là 
preiiiière   inslruclîon  ,    pas  niemc   ik 
l'iristruclion     cainrpune     et.   usiiello. 
C'est  la  nature  et  I  îmilaliori  qui  eniiéi- 
gnent  aux  enfans  r^usagecju'ils  doivent 
fwre  de  leurs  organes,  pour  fa  pro- 
nonciation de  Li  langue  malérnelle; 
€i  c'est  encore  dcfîmitahon^  el  non 
de  la  connoiss(|nce  difs  organes  et  des 
principes    de    la    Grammaire  ,    que 
riiominç  plus  avancé  apprend  à  imiter 
des.  articulât  ions  étrangères  au  lan- 
gage du  pajs;  où  il  a  pris  naissance. 
Quant  à  IVerilure  ,  c^  mpjen  ingé-r 
nieux  de  fKer  b  parole  ,  eil  peignant 
les  son^  articules ,  et  de  rendre  ainsi 
la  communication  des  idées  indépen- 
dante n-de  1  éloignément  des  Vems  et 
fies  lieux  T^s  principes  sains  et  lumi-? 
neux  de  la  Grammaire  générale ,  ne 
doivent .  êl4*e  considérés  que  commà 
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AvertissemenL  .  » 
une  théorie  plus  parfaite ,  Hont  tpus 
/  les  peuples  qui  ont  admis  xxnc;  ëcrilure 
alphabétique  ou  sjltabique  ie  sqjit 
plus  j>u  moins  écarlcs.  Qa<^l(jjne  vi- 
cieux que  soil  ru5age^  en  fait  d  oriho- 
•  ■-,»»■ 

graphe,  c'est  Ce|)endant  à  lui  qu'il  faut 

■>  ■  ■   ■  ■  ''     '  ,  ' 

se  soumettre';    c'est  de  lui  qu'^1  faut 

apprendre  comment  cliaque  nation 
est  convenue  de  peiii'dre  les.  mots  qui 
çpmpo.s<-nt  son  tangage.  UHe  réforme 
totale  de  Tort Iio^raphe,  qui  auroit 
pour  but  de  rendre  lécriture  parlai- 
teinent  conforme  à  la  pronomîalioh  , 
doit  être  regardée  ,  pour  la  plupart 
des  peuples ,  comme  une  chimère 
'pWlosophicpie ,  à  laquelle  l'usage  ne 
cédera  jamais  ;  et  un^  réforme  par- 
tielle r|ui  s  en  corrigeant  sur  certains 
points  la  discordance  qui  est  entre  la 
pronoiiciatiori  et  lécrilure:,  lai»<iseroil 
subsister  une  partie  des  abus  ;.  et  con- 

lacrefoit  en  quelque  sorte ^eux quelle 
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oiiroil  ep»*irgiH*s .  he  setùh  pa,s  encore 
satw  ile  ^raiicb  îiicuiivéniens  ,  parli-  ^ 
ciilîerenieiu  pour  la  screhçe  el/inolo- 

Ppr  lcsmèrposrai:^orws,  J'ai  supprîmi 
tbut,€e  qnon  [Omt  <lû'o  sUç^  ponç- 
t  nation  ,  cloht  le \sjslènie;^i\sl  si^jni'pâr'^  ' 
faît ,  çlioz  les  natîor^s  mèijie  qui  eiiont 
le  plus  inultiplié  les  s^urnes. 

^    J'ai  prcsfprc  toujours  c<jnserve  les 

eipre^ions  lecliniqiieseon.<îaçrîées  par 
d'usa^  ,  qiiehmie  iniparfailes  qu'elles  \ 

soientvpoia'  r[ito  enfhiit  qui  ^ura  élu-- 
"tlîé*ce*  priueujb&jde  G^rtimiJu-e  gé^ 

nérale ,  j^)ûLs5e  ii^^anmoiriV-faire  usage 


âes  livres  élém^rila ires  destinés  à  lé- 
fade  des  lan«:ues] 

■    "  "        ,  Il       O-  ,1    v      . 


On  trouvera.  pm^«reiiî*s  alinéas  \  et 
rriéme  de^?  chapitres  entiers,  renier- 
mi^s  entre  des  [  ].  Je  pense  qu  on  doit 
les  faire  passer  aux  enfans  qui  étudier 
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,  Jpettissement  vîj 

.  ront ,  pour  la  première  fois  ,  ces  pi;in- 
cipés  de  Gi'amnjaire;       • 
.  Je  ppis  quelqiieibî^  ni'cfrc  f lompe , 

\    dans  une  mauVe  sur- tout  à  T étude 
^  de   laquelle   je    n'ai    cou^acFé  qu'un 
«lems  assez  court.  P<*ul-étre  aussi  nai-je 
pas  toujours'' saisi^lVxprJspsion  Id  plus/ 
sifnpïe;  la  plus  précise  et  en   même 
'    temsja  plus  uifcllî^ible    Je  recevrai 
aveij  gratitude  lés  oJivservations.de  tous 
ceux  que  leurs  talens   naturels ,  une  * 
^ëi^Ade  apprbrondie  de  ces  niai  1ères  , 
ou  yne  longue  expérience  dans  là  car- 
rière de  rensejgnemonr|Md)lic,  aurc^it 
mis  à  porté'c  de  rectifier  les  erreurs 
dans  les(|uell(*sjauroi8  pu  tomber.  Je 
m'esjimerai  fieureux  si  .Ç(^  petit  ou- 
vrage mérile  U'ur  attention  ,  et  si  oji  le 
j'igeprojfie  à  facilireraux  enïans  tuie 
élude  assez  aride  par  elle-niénie/et 
souvent   rebulanle,  par  J  aspect  sous 
k'quel  elle  leur  est  préscjiiée.  Me  rer*- 
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viij       ^^     Avertissement. 
dre  utile  j  est  mon  unique  vœu. /Avoir 
atteint  ce  but ,  seioit  pour  mcfï  la  ré- 
compense la  plus  llatlcuse. 
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A    M  ON    FI  L  S. 


C'EST  pour  toi ,  mon  cherjlls ,  que 
ce  petit  ouvrage  n  été  entrepris  \  c'est 
à  toi  que  je  le  dédie.  Convaincu  que 
rien  n'est  plus  essentiel  que  de  s  ac" 
coutumer  de  bonne  heure  à  se  rendre 
compte  des  connoissances  que  Von  àc- 
fjuiert ,  y  ai  cru  qu'il  ètoit  de  mon 
devoir  de  mettre  à  la  portée  de  ton 
égé  les  premiers  principes  delà  Gram'- 
maire  générale  ,  afin  quils  te  servent 
de  guide  dans l étude  des  langues  ,  à 
laquelle  tu^as  consacrer  les  premières 
années  de  ton  instr^tction.  Si  lu^aisis 
ces  principes  \  si,  à  leuf-  lumière  ,  Au 
appretidsà  conpoitrè  le  rapport  qui 
doit  se  trouver  entre  les  élémens  du 
discours ,  pour  rendre  fidèlement  Iol 
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*  A  mon. Fils. 

liaison  des  idées   'qui  concourent  à 
former  lesjugemens  de  notre  esprit. 

In  diversité  des  moyens  que  les  lan- 
•  y  gîtes  emploient ,  pour  parvenir  à  ce, 
hiit ,  naura  pour  toi  rien  de  pénible  et 
de  rebutant.  Tu  t  accoutumeras  ainsi 
à  rapporter  à  dés  principes  généraux 
hien  conçus  ,  les  diverses  brandies  de 

f^^oc^nedesçonnoissances  que tti. de- 
vras acquérir  par  là  suite,  et  lu  con- 
tracteras 1  heureuse  habitude  de  Uer 
tes  idées,  de  les  combiner,  de  ramener 
^  les  conséquences  aux  principes.  Ur 
«Jfets  aux  causes ,  et  de  ju^er  ainsi 

*olidementtespropresopinioZetceUes 
des  hommes  avec  lesquels  tu  auras  à 
vivre.  Dans  quelque  état  que  tu  sois 
appelé  à  servir  la  patrie ,  lu  recueille- 
'  ras  lesjruils  démette  méthode  ,  propre 
a  former  le  Jugement ,    et  qui  ne 
peut  que  contribuer  à  préserver   le 
cwur  des  aiusiom  et  de  tenthan^e. 
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A  mon  Fils.  ^x; 

ment  des  passions.  Daigne  le  ciel  bé- 
nir ces  pr£mier$  ejjorts  de  ton  .père  ,^ 
pour  former  ton  esprit  et  ton  cœur^ 
et  té  rendre  un  Jour  digne  de  t  Auteur 
étemel  de  ton  être  ,  et  de  la  noble  des- 
tination  à  laquelle  il  t'appelle  ,  de  tra- 
vailler à  te  rendre  heureux,  en  contri"  ' 
huant  au  bonheur  de  tes  semblables!     t 
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PREMIERE    PARTIE. 


C  H  A   F  I   T   R   EL 
De  ht  Proposition,^ 

Elle  èst^  essentieîlemeni  composée 
dun  Sujet,  duh  AUribut\et  dwi 
Verbe* 

ilOUS  ne  parlons  que  pour  h\v^ 
çonnoiti^  aux  autres,  ce  que  nous, 
pehsond.  Supposons  quun  muet  y 
voulant  nous  faire  connoUre  qu^'il  a 
ëlémordu  par  un  chîén  enragé ,  npus| 
présente  un  tableau  sur  lequel  il  se 
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2  Principes 

«oit  peint  lui-même  d'une  manière 
tro5-  redsemblaht ,  suivi-  d  un  chien  / 
dont  la  j;|juieue  pondante  «ipire  les 
jambes,  Fœil  hagard  ,  le  poil  liériMé, 
indiquent  la  mahrdie  dont  il  est  alta^ 
que',  et  qu^  ce  cliien  soit  reprëseUlé 
tenant  entre  ses  dents  la  jambe  de 
ce  malheureux;  à  la  vue  de  ce  ta- 
bleau, nous  connoitrons  que  celui 
qui  nou5  le  montre  a  été  mordu 
par  un  cliien  enragé ,  et  nous  nous 
sentirons  portés  va  lui  procurer  les 
secours  dom  il  a  bespin.  Que  cet 
homme ,  jouissant  de  Tusage  de  la 
parole  ,  s'approche  de  nous ,  et  nous 
dise  :  J'ai  été  moi:du  par  un  chien 
enragé  :  ces  mots  nous  instruiroal 
de  son  malheur  aussi  bien  que  rau* 
roît  pu  faire  le  tableau  qu*il  nous  au- 
roit  montré,  hes  mot<s  dont  nous 
iious  servons,  sont  donc  comme  le. 
tableau  de  nos  pensées ,  et.servent  à 
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manière 
m  chien  i 
îifilre   les 
I  liériMë , 

est  ait a^ 
prësertlé 
itTibe  de 
e  ce  ta- 
ue  celui 

mordu 
ma  noua 
ui'er  les 
5ue  cet 
;é  de  la 

et  nous 
în  chien 
itruîronl 
[ue  rau- 
IOU5  au- 
nt  nous 
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ât  Grnmmairè  gfnirale,        3 
donner  aux  auireis  hommes  la  con« 
noîssancé  àe$  objets  qui  ^ont  prcsens 
à  notre  esprit ,  et  du  jugeraciit  que, 
nous  en  portons. 

Toutes  les  fuis  qtie  nous  pensons , 
on  peut  distingiior  la  chose  à  lanueile' 
nous  pensons  et  la  qualité  que  nous 
appercevonscomme  liée  à  celte  chose. 
La  chose  à  laqi/elle  nous  [lensôns  se 
nomme  le  Sujet  :  la  quai  fié  quç  nous 
appercevonscomme  liée  à  cette  chose, 
i  appelle  tAtlribuî.  Si  }p  dis  :  Victor 
est  petit  ,  Victor  est  le 'Sujets:  car  il 
est  laf  chose  à  lâquelleje pense: petit 
est  rAttribut,  car  c'est  la  qualité  que 
J'apperçois  comme  liée  à  Victor.  En 
disant   Victor  est  petit ,  je  Tais  con- 
nottre  k  ceux  qui  m'entendent  que 
je  juge  que  la  qualité  de  pè^it  con- 
vient à  Victor.  Dans  cetleautrejà^hrase, 
le  père  de  Victor  est  trop  bon  :  le  Sujet 
est  exprimé  par  les  mots  le  per^  de 
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4  Principes  —— 

Viitùr,  ci  trop  bon  eaX  l'Aîîribuf' 
Dans  rt4k-ci  :  Les  en/ans  qui  nap- 
ptennent  pas  sont  semblables  à  déê 
'animaux  sans  raison  :  on  voit  que 
le  Siijtl  est  expiimé  par  ces  mois; 
Les  en  fans  qui  n  apprennent  peu  , 
il  lAlIribut  par. ceux- ci/ :  semWa- 
hles  à  lies  animaux  sans  raison. 

Mai3  noire  pensëe  n  est  pas  seule* 
ment  composée  de  lidëe  d'une  chose 
el  de  ridée  dune  qualité  :  elle  ren- 
ferme *^icoi^  l'idée  dé   la  réunion 
de   celle    chose  avec   cette  qualitër 
Quand  je  pense  en  moi-même  que 
Victor  est  petit ,  j'ai ,  présente  à  le*- 
prit ,  lidée  d'une  chose  qui  est  Fie- 
ior ,  el    lidée   d'une  qualité   qui  esl 
la  petitesse  ;  mais  ce  n'est  pas  tbut , 
j  ai  encore  l'idée  de  la   réunion  de 
celle  chose  avec   celte   qualité  ,  je 
pense  que  ce  Sujet  existe  avec  tel 
Altribut. 
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*       dé  Grammaire  gtn(^rale.        S 

Puisque  les  mots^  sont  le  Inbleau 
<îc  noj"  peiisi'cs,  il  ne  suffit  pns  qnils 
exprimeril  \le  Sujet  cl  rAttrihuI ,  il 
^faut  encore  qu'ils  expriment  leur  réu- 
nion ,  l'existence  du  Sujet  avec  T  At- 
tribut. C'est  ce  qui  se.  trouve  eflec- 
tivemenl  dans  les  exemples  qiie  nous 
aTons  déjà  dpnnés.       I 

Dans  Victor  est  petit ,  le  mot  Vie-. 
lor  exprime  I|l  chose  «^  laquelle  je 
pen»e ,  c*eal  le  Sujet  ;  le  mol  petit 
exprime  la  quaUtë  que  j'apperçois 
comme  liée  à  celte  chose,  c'est  TAl- 
tribut.  ÏjC  met  est  exprimé  la  liaison 
die  la  chose  avec  la  qualité,  Texii- 
tence  du  Sujet  avec  l'Attribut. 

Ce  mot  qui  sert  k  exprimer  la  liai- 
son du  Stij^t  avec  TAttiibul ,  .se 
nomme  le^yerbi^^^esi  lui  qui  donne 
la  vie  au  discours  ,  qui  sans  lui  seroit 
mort  et  inintelligible.^Si  je  disois  seu- 
lement Victor  petit  ^  on  ne  me  com«> 
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prenHroit  phs.  On  ne  suroît  pas  si 
j(;  voudrais  dire  que  Victor  est  petû^. 
ou  cjïie  Victor  nest  paji  petit  ;  mais 
quand  j'ajoute  le  mol  est,  et  que  je 
'^dis  Victor  est  petit,  on  ^comprend 
tout  de  suite  que  je  juge  que  Victor 
existe  avec  la  qualité  exprimée  par 
le  mot  petit. 

Toul  assemblage  de  mots  com- 
posé d'un  Sujet,  d'un  Attribut  el 
d'ùn^yerbè ,  se  nomme  Propositiùn , 
et  i^Vyla  |>oiht  de  Pioposilion  sans 
la  réupion  d'un  Sujet ,  d'un  Verbe 
et  d'un  Attribut. 

[  Il  y  a  des  langues  oiVTon  peut 
supprimer  le  Verbe,  mais  on  y  sup- 
plée par  certaines  for^ies  cjue  pren^ 
ncnt  alors  le  Sujet  el. l'Attribut,  et 
qui  expriment  l'idée  de  l'existence  du 
Sujet  avec  l'Attribut,  aussi  parfaite- 
ment que  le  ferolt  le  Verbe  lui- 
même.  ] 


CHAPITRE    IL 

Vtfhts  suhiXanùjs  et  Verbes  aUri- 
butifs.  Verbe^  actifs  ,.  passifs  et 
neutres. 

V^*eM  le  Verbe,  coirime  nou5  Tavons 
déjà  dit,  qui   donne  la  tie  au  dis- 
cours :  car  c  est  lui  qui  fait  la  liaison 
du  Su}et   et   do  }  Auribut ,  et  c'eal 
de  cette  liaison  que  dépend  le  «çhs 
de  la  Proposition.  11  est  donc  essen* 
tiel  de  s  appliquer  aTiftfil  tout  à  bien 
connoitre  la  nalure  du  Verbe. 
^^    Le  seul  Verbe  qui  se  soit  trouve 
dans  les  e;temples  que  nous  a^•ons 
emplojrës  jusqulct,   c'est   le   Verbe 
être.  Il  pourroil  suiïire  |>oUr  expri- 
mer tous  les  jngeinpns  de  notre  esprit. 
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Nflinmoîns  il  y  a  un  grand  nombre 
d'aiares  Verbes  qui  servent  à  varfer 
^t  à  abréger  le  diseours. 

Le  Verbe  être  exprime  seulement 
l'exi.slence  du  Sujet  et  sa  liaison  avec 
"*  l'Ai  tribut ,  mais  il  ne  détermine  pa* 
iÇet  Attribut ,  et  il  faut  emploj^eT  un 
autre  mol  pour  exprimer  l Attribut/ 
comme  dans  ces  exemples  :  La  soupe 
est  salée-  La  chandelle  est  éteinte  : 
les  mots  salée,  éteinte  expriment  l'At- 
tribut. Dans  le^  Verbes  autres  que  le 
Verbe  être,  le  Verbe  et  I  Attribut  «ont 
compris  dans  le  même  mot.  Si  je  di^ 
Augusiejoue,  le  moLr4u^Ms*eexprime 
le  Sujet,  le  mot  joue  est  un  Ver  l^ 
qui  renferme  en  lui-même  le  sens  du 
Verbe  être  ei  de  T Attribut  jqjiAant. 
Car  Auguste  joue  est  la  même  chose 
q\je  si  je  disoîs  Ayg^^ste  est  jouant. 
Dans  cette  phrase  r  Dieu  voit  ce  que 
nous  faisons,  et  entend  ce  que  noua 
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de  Grammaire  générale.  jf^ 
disons  i  les  mots  voit  .faisons  ,  entend 
et  disons  son l  des  Verbes  qui  reii- 
fcrmonl  le  sens  du  Verbe  être  et  d'un 
Altribill.  Gar  c'e^st  la  même  rbose 
que  si  je  disoîs  :  Dieu  est  voyant  ce 
que  nous  somnies  faisant ,  et  if  est 
entendant  ce  que  nous  sommes  dt^ 

.  -  .  '  -V,     ■--•    '  '^ 

sont.  ' 

Tout    mol  qui   renferme   en    lui- 
même  le  sens  du  Verbe  kre  ei  d'un 
Attribut ,    est   donc    un    Verbe.    Je 
nomme  ces  Verbes  Verbes  attributifs 
ou  concrets,  parce  '<|u'ils  renfermant 
un  Attribut  joint  à  1  idée  de  l'exis- 
tence. Le  Verbe  être  qui  n'exprime 
que  ridée  de   l'existence  avec  rela- 
tion à  4in   Attribut  indéterminé  ,  se 
nomme  Verbe  substantif  ojn  abstraie 
[  Lé  Verbe  être  est  souvent  em- 
ployé lui-même  comme  Verbe  altri- 
bulif ,  parexemple,  dans  cclleplirase: 
Dieu  est  avant  tous  les  siècles  :  il  est 
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B]orisynonymcd  exister;  c'est  comme 

r     si  l'on  clisoit:  Dieu  est  existant  avant 
tous  les  siècles,  l  i  ' 

Y  L'ÀUribut^rcnfrrrnë  dans  la  ïîgnU 
ficatiqn  dun  VimI)C  altrîbutif,  indi- 
que cjn^h]iiofoÎ5  une  action  que  fait 
le  Siijel.  Alors  lé  Verbe  se  nom  in* 
Verhe  actif.  Exemple  :  Félicité  étw 
die.  C'est  comme  si  Ion  disoit  :  F^- 
licité  est  étudiant,  ce  qui  fai*  voir 
que  étudie  esî  un  Verbe  ^ttributiH 
IV Attribut  étudiant  indique  une  ac- 
tion que  fait  Félicite  qui  est  le  Su- 
Jet.  Ainsi  étudie  est  un  Verbe  altrî-  ' 
butif  actif,  (i) 


(i)  Je  mets  ici  au  nombre  des  Ve^^cl 
actifs  ,  ceux,  qui  signifient  U  posi^vion  , 
conune  sont  en  françois  les  Verbes  asKiir  ^ 
poxséder.  Car  on  peut  considt^r  la  pos- 
session comme  Une  actidn  exercëe  par  ce- 
lui qui  possède  sur  la  choSe  poss^>dée  ;  et  en 
effet,  posséder  est  susceptible  de  la  forme 
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de  Grammaire  g^iorale.        if 
Quelquefois    l  Au çjbul    compris 
dans  la  sigiiificalion  dju  Verbe,  in- 
dique une    action  que   le  Sujet   ne 
fait  pas,*  mais  qui   esl  Taile  sur  lui 
par  une  aulfe  those  ,  et  que  le  Su- 
jet éprouve  maigre  lui ,  ou  du  nioins 
$an»  y  coscourir.  Dans  ce  casie  Verb« 
•appelle  pa^^i/;  Ainsi  quaiid  je  dis: 
^Sophiehal  son  chien  ,  ce  qui  signift 
Sophie  est  battant  son   chien  ^^h^^" 
ploie  "un  Vei'be  allribulif  aclll\:  car 
lat  indique  une  action  que  fait  So- 
phie qui  est  le  Sujet V  mai^si  je  dis: 
Le  c^ien.  a  été  battu,  j emploie  un 
Verbe  allributir  passif,  car  être  battu 
n  exprime  pas  une  ac|iori  du  chien 
^qui   est  le    Sujet,  mais   une  ^ïctioa 
faile  par  quelque  aulre' sur  le  chien 
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«i.assiye  Jlre  possédé  :  crflalin,  cri  dit  <^e   . 
même  hnhere  n^\^oir,  et  au  passif  haUri  ètns 
tu ,  être  posatij* ,  tenu  ,  f  fc*, 
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12  Principes 

*  malgré  lui ,  ou  d\i  moins  sans  qu'il  y 
cohrouiTC.      )      " 

l^iï  fiénçois .  lo  Verbe  pas^^if  est 
toiiioùrâ^fo^mé  <ïu  Verbe  .sub.^tan^ 
tif  et  (l'un  auti't,'  mot  qui  exprime 
J  AUribal  ,  niais  il  y  a  des  laniçues 
OÙ  le  Verbe  passif  exprime  en  un 
seul  mol  I  idée  du  \  erbe  et  celle  de 
1  Athîbul.  Eu:  latin  ,  par  exemple  , 
on  dit  Virior  \'^herat ,  Victor  bat  ; 
et  au  passif  F/V/or  ver^iera/ur ,  Vic- 
1i./  est  battu.  Le  seul  mol  vp.rhera-' 
lur  signifie  aillant  nue  les  deux  mots 
iVancois  eU  hatlii.        -^m-^ 

Qnel(|uerohs  I  Attribut  compris d^ns 
la  signification  du  Verbe  n  exprime 
ni  "une  action-  faite  par  le  Sujet,  ni 
une  aclicui  faite  sur  le  Sujet  par  quel- 
que  antrev  cliose  ,  mais  une  qualité 
dii  Sujet  indéjjendànte  de  toute  ac- 

ilion,  unesimple  manièred  être.  Alors  f 
le  Verbe  s'appelle   neutre.    Ce   mol 
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de- Grammaire  gin  fraU.       i3 
5Îpnîfie  fjuil   n\s\   ni  aclif  ni  passif. 
^  Da»\s  cctio  Proposition  :Dîet4  existe 
de  toute  éternité  ,  le  Verbe  altribu- 
tir   existe  (\ni  signifie   est   existant  , 
est  un  Verbe  neulre  }  parce  que  f  At- 
tribut existant  n'exprime  ni  une  ac- 
tion de  Dieu  ,  ni  une  aclton  f:jile  sur 
Dieu  par  quelque* autre  cbose,  mais 
urie -simple  qualité.  Il  en  est  de  même 
danV cette Propasilion:  Vn enfant  ap- 
partient à  sfs  père  €^ère ,  le  mot 
jîppaHient  qui  signifie    est   apporte^ 
^Bant.  est  un  Verbe  attributif  neutre  ; 
car  fAttribut  appartenant  n'exprime 
qu'unq  simple  qualité  ,  une  manière 
d'être  indépendante  de  toute  action. 
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CHAPITRE   tu. 

•  ■      .  .     .". 

Du  Su  J  E  T  et  'dd  TA  T  T  R  I  B  U  T 

d  une  Proposition. 


Le  Sujet  est  simple  ou  composé  ^  il 
j     ^est  complexe  ou  incomplexe. 

JU Attribut  est  simple  ou  composé ,  il 
^st  complexe  ou  incomplexe, 

XjLiEN  nesi  plus  facile  que  de  re- 
connoitre  dans  une  Proposition  quel 
est  le  Verbe;  car  c'est  toujours,  Ou 
le  Verbe  substantif  ^re,  ou  un  Verbe 
attributif,  c'eM-à-dire,  un  mot  qui 
çst  équivalent  au  Verbe  être  et  à  un 
Attribut.  ' 

Mais,  pour  bien  recormoîlre  quels" 
sont  les  mots  cjui  expriment  le  Sujet 
et  l'Atlribul  ,  il  faut  faire  attention 
aux  di2$linclion$  suivantes. 
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He  Grammaire  générale. 
Le  Sujel  ,  peut^  èlre  complexe  ou 
încoinplcxe ,  simple  ou  compose. 

Le  Sujel  est  simple,  quand  il  n  in- 
dique qu  une  seule  chose,  soit  que 
la  nature  de  celte  chose  soil  déter- 
minée fTar  une  idée  unique  ,  ou  par 
plusieurs  idées  qui  concouren!  t pu- 
tes ensemble  à  b  déteFminalion  du 
Sujet.  Il  est  composé  ,  quand  il  indi- 
que plusieurs  choses  ,  dont  la  nature 
est  déterminée  par  des  idées  indé- 
pendantes lune  de  l'aulrc. 

Quand  je  dis^  :  Lês  pèches  sont  im 
excellent  fruit,  le  Sujet  est  simple . 
il  exprime  une  seule  chose  dont  la 
nature  est  déierminée  par  une  Tdée 
unique.  Si  je  disois  :  Les  pèches  d'au- 
tomne y  qui  sont  bien  exposées ,  et 
qui  parviennent  à  une  parfaite  m«- 
tprité,  sont  un  excellent  fruit,  le 
Sujet  seroîl  encore  simple ,  car  î! 
n  indique  qu'une  seule  diosc  ;  mais 
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la  nafure  de  cette  chose  est  dëler- 
minëe  par  |)Iu.sieUrs  idées  qui  con- 
courent toutes  ensemble  à  complëter 
lîdée  totate  du  Sujet. 

Dans  celte  autrç  phrase  au  con- 
traire ;  Les  pèches ,  ks^  abricots  et 
les  prunes  sont  d  excellens  fruits  ,  le 
Sujet  est  composé  :  car  il  renferme 
plusieurs  choses  dont  la  nature  est 
déterminée  par  des  idées  indépen- 
dantes Tune  de  l'autre 

Le  Sujet  simple  peut   être  com- 
plexe ou  incomplexeril  est  complexe, 
quand  il  indique  une  chose  dont  la 
nature  est  déterminée  par  plusieurs 
idées;  incomplexe,  quand  il  indique 
une  chose  dont  la  nature  est  déter- 
minée  par  une  idée   unique.    Ainsi 
dans  I  exemple  que  jai  donné  :  Les 
pèches,  sont  un  excellent  frmt,  le  Su- 
jet simple  est  en  même  lems  incom- 
plexe. Dans  cet  autrç  exemple  :  Les 
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de  Grammaire  générale.  1 7 
ptches  d^'automne  qui  sor^  bien  eoc- 
posèes  ,  et  qui  parviennent  à  une  jrxir- 
faile  maturité ,  sont  un  excellent  Jniit, 
le  Sujet  simple  est  complexe;  cari  idéç 
principale  qui  est  les  pèches,  est  mo- 
difiée par  celle  de  la  saison  qui  est 
l'automne  y  et  par  celles  d'une  expo- 
sition favorable  et  d'une  parfaite  ma- 
turité. ' 

Il  en  est  de  m^me  de  l'Attribut. 
Il  est  simple  ou  composé,  complexé 
ou  incbmplei^e. 

L'Attribut  est  simple  quand  il  n  ex- 
priîncqu  uûe  «eule  qualité  du  Sujet, 
soit  quç  celte  qualité  soit  déterminée 
par  une  simule  idée  ,  soit  qu'elle  «oit 
déterminée  par  la  réunion  de  plu- 
sfeurs  idé^  qui  dépendent  l'une  de 
l'autre.  Il  lest  composé ,  quand  il  ex- 
prime différentes  qualités  du  même 
Sujet ,  déterminées  par  des  idées  in- 
dépendanteâ  1  une  de  Tautre. 
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Sî  donc  je  dis  ;  Les  pèclies  sçni 
excellentes  ,  T Attribut  est  sifnple  el 
déterminé  par  une  idée  unique.  Si 
je  dis  :  Les  pèches  sont  plus  agréa^ 
hles  au  goût  que  les  autres  fruits  que 
la  nature  nous  offre  dans  la  même 
«awoTi.i  Attribut  est  encore  simple» 
car  ii  n  exprime  qu'une  j»eule^qualitë  ; 
mais  cette  qualifé  est  déterminée  par 
plusieurs  idées  qui  concourent  tour- 
tes ensemble  à  len  compléter  le  l^ 
Ueau. 

Dan3  /ctté  phrase  au  coi^raire  z 
Les  pèches  sont  agréables  au^but , 
flaUent  T odorat  et  charment  Jo.  viie^ 
l'Altribut  est  compose:  car  ii  exprima 
trois  qualités  distinctes  et  qui  scml 
indépendantes  Tune  de  Tautre. 

L'Attribut  ^niple  peut  être  com^ 
plexe,  ou  incoihpIexe.il  est  incom-* 
plexe  lorscjue  la  q\iajité  qu'il  exprime 
est  détermioee  par  une  seule  idée  j 
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complexe ,  .iuan.r  celle  qualité  est 
délerminée  par  plusieurs  idée«.  Dana 
le  premier  exemple  que  jai  donné 
de  lAUribut  simple  ,  tes  pèchei  sorU 
exceilentes  ,  lAliriWil  simple  est  in- 
complexe. DaniTlïWjnd ,  lespiches  ^ 
tont  plui  agrèaUes  au  goût  que  les 
autres  fruits  que  la  nature  nouioffr* 
dans  ta  même  saison,  I Auribul  «im- 
pie est  complexe.  ^    . 
De  ce  que  nous  Tenons  de  dire  • 
il  suit  qu'un  Sujet  composé  est  une 
réunion  de  plusieurs  Sujets  auxqueU 
convient  le  même  Allribut ,  et  qu'un 
Attribut  composé  est  une  réunion 
de  plusieurs  Attributs  qui  convien- 
nent k  un  même  Sujet. 

Pour  s'assurer  si  le  Sujet  d'an* 
Proposition  est  «impie  ou  composé, 
ÎI  n'y  a  qu'à  voir  si  Ion  peut  diviser 
cette  Proposition  en  plusieurs  Pro- 
positions ,  qui  aient  toutes  lé  même 
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^tfrîbat  et  des  Sujets  dim^rens.  Par 
exemple,  on  reconnôîha  que  dans 
celte  proposition  ;  Les  pèches,  les 
abricots  et  les  prunes  jsont  dexcèllens 
fruits ,  le  Sujrt  est  composé ,  parce 
que  Toi^peut  substituer  à  celte  Pro- 
position, les  trois  Propositions  «pi^ 
vantes.  "^ 

Les  pèches  sont  d'excellens  Jruits. 

Ln  abricots  sont  àexceUens  fruits. 

Les  prunes  sont  dexcèllens  fruits. 

Ces  trois  Propositions  ont  toutea , 
commconlevoit.leméme  Allribul; 
mais  eUes  ont  chacune  pour  Sujet  ' 
«ne  partie  du  Sujet  composé  de  h 
première  Proposition. 

Il  en  est  autrement  dans  cette  Pro- 

position  :  Le,  pécAes  9iie/ai  Hian^^cs 
cette  année,  étaient  très-belles.  Le  Su- 
jet/es pèches  que  f  ai  mangées  cette 
mnéey  est  simple,  car  je  ne  puis  pas 
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de  Gremimaire  giniraU.  %t 
diviser  cette  Proposition  pour  en 
former  plusieurs. 

On  rcconnoitra  de  même  si  TAt- 
trîbut  est  composé,  en  essayant  de 
diviser  la  Proposition  en  plusieurs 
Proposltionsi,  qui  âîéirit  toutes  le  même 
Sujet  et  des  Attributs  diiTërend.  On 
verra  par  exempte  que  dans  cette 
Proposition  :  Les  pèches  sont  agriù" 
b\es  augoût.JlaUent  lodorat,  etchar- 
ment  la  vue,  4^t^>'ibut  est  compose, 
parce  qu'on  peilt  ^bstttuer  à  cette 
Proposition  les  trois  Propositions  sui*^ 
▼antes. 

Les  pèches  sont  agréçibles  au  goût, 
Jjes  pèches  flattent  l  odorat. 
Les  pèches  charment  la  vue. 
Ces  trois  Propositions  ont  toutes 
Je  même  Sujet ,  mais  elles  ont  cha- 
cune pour  Attribiil  une  partie  diffé- 
rente de  l'Attribut  composé  de  la  pre- 
mière Proposition. 
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Il  n*en  est  pas  de  même  de  cetle 
Proposilion  :  Les  fiches  sont  préféra" 
hles  à'  tous  les  autres  fruits  que  la 
nature  produit  dans  notre  cliinat. 
Quoique  rAtIribut  préférables  à  tous 
les  autres  fruits  que  la  nature  pro^ 
duit  dani  nôtre  climat  soit  compoaé 
de  plusieurs  Idées ,  It  est  simple  ;  car 
on  ne  peut  le  diviser  en  plusieurs 
Attributs  partiels,  à  chacun  desquels 
on\donne  pour  Sujet  les  pèches ^et 
former  aiusî  plusieurs  Propositions. 

[  D*apv^  cela ,  si  l'on  dems^nde  si 
dans  cette  Proposition  ;  L'amour  de. 
la  vertu  et  la  haute  des  hommes  ver* 
tueux  sont  deux  sentimen's  'incohcilia* 
hles  fie  Sujet  est  simpte  ou  composé," 
il  ne  sera  pas  difficile  de  reconnoitre 
qu'il  est  simple,  quoique  au  premier 
coup-dVeil  et^  abstraction  faite  dé 
r Attribut,  il  pût  paroitre  composé. 
Il  n*jr  a  quà  voir  si  Ton  peut  diviser 
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de  Grammaire  gintrale.  a3 
celle  Proposition  en  deux  Proposi- 
tions ,  i  chacune  desquelle«  on  donne 
TAttribut.  Si  I  on  ne  peut  pas  dire  : 

Vamour  de  îa  vertu  est  un  senti- 
ment inconciliable,  . 

La  haine  des  hommes  vertueux  esi 
un  sentim^t  inconciliable, 
ce  qui  effectivement  ne  signifieroit 
rien ,  il  s'ensuit  ijue  le  Sujet  est  sim- 
ple]. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IV. 


Du    Nom. 


Nom  propre,,  Nom  appcUatIf,  Nom 

abstrait.  -^ 

XXPRÈ'S  avoir  appris  à  reconnôkre 
dans   une   Proposition   le   Sujet ,    le 
Verbe  et  I  Attribut ,  nous  allons  exa- 
rain^Pjuelles  sont  les  différentes  es- 
pèces de  mots  qui  entrent  dans  ia 
composition  du  Sujet  et  de  l'Attribut. 
Puisque  l'objet  de  notre  pensëe  est 
toujours  une  chose,  il  faut,  lorsque 
nous   voulons    communiquer    notre 
pensée  aux  autres  hommes,  par  le 
moyen  de  la  parole,  que  nous  leur 
fassions  connoîlre  celte  chose.  Si  cette 
chose  ëloit  présente  à  nos  jeux ,  el  i 
ceux  des  personnes  à  qui  nouv  par- 
lons 
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de  Grammaire  générale.       aS 
Ions,  îl  nous  sufàroit  de  la  leur  mon- 
trei*  ;  maïs  si  elle  n'est  pas  çle  nature 
à^^  être  appèiçue  par  les  veux ,  ou  si  - 
elle  n  est  phs   présente   dans  l^o- 
ment  même.,  i^ns  ne  pouvonFleur 
en  communiquer  l  Idée  qu'en  la  leur 
désignant  par  son  Nom.  Je  suppose 
que  Victor  étant  occujié  à  jouer  et 
ne  pensant  pasàson  cousin  Joseph, 
Joseph  entre  tout- à -coup;   aussi- 
tôt  que  Victor  le  voit ,  il  le  recon- 
noit.  Si  Joseph  ,  n  étant  point  encore 
entré,  on  disoit  à  Victor  :  Voilà  Jo- 
seph  qui  vient,  le  seul  Nom  de  Jo- 
seph prononcé ,  rappelleroit  son  image 
toute    entière  à  i  esprit   de  Victor ,  . 
aussi  parfaitement  que  s'il  le  vojoit. 
'    Ce  peseroit  pas  seulement  quelqu'une 
h      des  qualités  de   Joseph  que  Victor 
appèrcévroïl.  Ce  .^eroil  Joseph  tout 
entier  »  et  ce  ne  seroit  que  lui  seul 
Les  Noms  sont  donc  des  mots  qui 
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expriment  le*  êtres  d'une  manière 
dëtermînt^e ,  en  rappelant  l'idée,  de 
leur  nature. 

Les  Noms  se  divisent  en  plusieurs 
clasws.  Les  uns  désignent  les  êtres 
par  lidée  de  leur  nature  individuelle, 
cest -à-dire,  de  telle  manière  que 
cette  désignation  n'est  applicable  qu'à 
une  seule  chose ,  à  un  seul  individu. 
Ainsi  quand  -je  dis  Paris  ,  Aorne  , 
y4/ea-ari  Jre  ,  Vespasien  ,  chacun  de 
ces  Noms  ne  s'apj)li<|ue  qu'à  up  seul 
être,  et  il  désigne  cet  être  d'une  ma» 
iiière  qui  ne  peut  convenir  qu'à  lui. 
Ces  Noms  s'appellent  Noms  propres» 

D'autres  Noms  désignent  les  êtres 
par  l'idée  d'une  nature  commune  à 
tous  les  individus  de  la  même  esjièce. 
Tels  sont  *  les  mots  homme ,  çhesnil , 
chca  ,  qui  ne  rappellent  pai  par  eux- 
mêmes  lîdée  d'un  individu  en  par- 
ticulier ,  mais  qui  sont  applicables  k 
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fou5  ies  indtfridùs  de  la  même  espèce  « 
à  tous  les  liommes ,  à  tous  les  che- 
vaux ,  à  tous  les  chais  f  parce  (|u'IIs 
ne  rappellent  que  la  nature^  qui  leur 
coramune.  xout  homme  est  un 
ime ,  maïs  tout  homme  n'est  pa« 
Alexandre  ;  ceM  le  Nom  d'un  seul 
individu  de  i  espèce  humaine.  Tout 
cheval  est  un  cheval ,  maïs  tout  che- 
val n'est  pasUuc^p/iu/e;  c'est  le  Nom 
d'un  seul  individu  de  l'espèce  des 
chevaujt.  Tout  chat  est  un  chai  ; 
mais  tout  chat  n'est  pas  pLominagrq:^ 
his't  c'est  le  Nom  d  un  seul  individu 
de  l'espèce  des  chats.  Ces  Noms  ^- 
plicables  à  tous  les  individus  d'une 
même  espèce,  sont  appelés  Noms  ap- 
pellatifs.  .   • 

Enfin  il  est  des  Nonis  qui  n'ex- 
priment ni  des  individus ,  ni  des 
ciasses  entières  d'êtres,  mais  des  qua- 
lités, des  manières  d'être  ou  d  agir 
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auè  Ion  considère  indépendamnicnt 
des  êtres  en  qui  elles  se  trouvent ,  ou 
qui  en  sont  l'objet  :  tels  sont  ces  mots 
amifi^v  crainte,  précipitation  ,  joie  , 
perfection  j  vertu  ^^c\c.  Ou  les  appelle 
IV6/ns   abstraits,   parce  qu'ils    n'ex- 
priment qu'une  manière  d  et re,^n  fai- 
sant abstraction  des  êtres  et  de  leurs 
^utres  qualités.  On  confond  souvent 
les    Noms    abstraits   en    une    seule 
t  lasse  ,  avec  les  Noms  apppellatifs. 
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CHÀPITÎV,E    V. 
De  l'Artiç  le.* 
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ES  Noms  propres  <M||j|p^chl   les 
^IT€3  d't«ie  manière  délerniinée  ,  en 
sorle  qu'il  n'e^t  besoin  daiû un  au- 
tre s?gne   pour  faire  reconnollre  les. 
înaividus   auxqueb  ils   s  appliquent. 
Les  Noms    appellalifs   au   contraire 
étant  commuas  à  tous  les  individus 
dfune    même   es|wce,  ior^qii'on .  le« 
applique  seulement  à  un  seul  indi- 
vidu Gif  à  un  certain  nonribre  d  in- 
dividus de  cette  espèce  ,  il  n  est  pas; 
inutile  d'employer  ufTsigne  particu- 
lier pour  indique^r  l'application  «ua 
Ion  en  fait  à  ces  individus.  , 

Il  en  est^de  même  des.  Noms  abs- 
traits; ils  désignent  une  qualité  ou 
une  action   dune   manière  générak 
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et  indépendante  du  Sujet  dans  le-» 
quel  elle  se  tifouve,  ou  de  celui  qui* 
en  est  lobjet.  MaLs  lorsqu'on  veut 
les  employer  pour  exprimer  celte 
qualité  ou  celle  aciion  considérée 
dune  nianiére  particulier  dans  un 
Sujet  en  qui  elle  se  trouve,  ou  dans^ 
une  chose  qui  en  est  l'obict,  cet  usage 
peut  être  indiqué  par  un  signe  par- 
ticulier. 

Ces  mots  qui  servent  *à  individua- 
liser les  Noms  appellalifs ,  et  à  res- 
treindre les  Noms  ab»lraits ,  se  nom** 
ment  Articles.  Tels  sont  en  frluîç^ts 
les  mots  le,  la,  les,  ce,  celte ,  ces.  (Vi) 

(i}On  regarde  prd inairement  cb  françoi» 
un  et  des  comme  des  Articlea.  Je  croit  qu« 
cV5t  à  tort.  Un  me  paroU  employé  pour 
désigner  le  singulier  Irop  peu  difl<érent  du 
ptiiiiel  dan5  la  plupart  de  nos  langues  mo- 
dcri.es ,  quand  l'Article  U ,  ta,  les ,  n'a  pat 
lieu.  Son  pluriel  ett  qiulquu  uns  quîeaiga 


de  ùrammàirr  gènérale^^^^^^^i 
RcndoRS  ceci  sensible  par  jlesexeiii- 
pïesj        >  ,  ' 

Le  mol  homme  sîfip^nfic  la  réunion/;;^ 
«\e  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  ^ 
former  un  homme,  et  communes  h 
lolis  les  individus  de  l'espèce  humaine. 
C'est  dans  ce  sens  quil  se  trouve 
dans  celte  phrase  :  Pour  mériter  le 
f^om  d  homme,  il  faut  agir  en  homme 
et  non  en  animal  $ans  raison. 

Si    Je   veux   parler   d'un    certain 

homme    en    particulier  ,  j'cmploirat 

l'Article    /e  ,    comme     en     disant    : 

/  L  homme    qui  a   hàli   cette    maison 

étoit  riche. 


que  son  complëmenl  soit  précédé  de  des 
mot  elliptique  composé  de  la  Préposition 
de  et  de  l'Art icle  tes.  Des  voleurs  mont 
pillé  est  comme  si  l'on  disoll  :  Queltjiie.s 
uns  de  les  voleurs  m'ont  pille.  En  allemand 
on  dit  un  au  singulier ,  mais  aU  pluriel  on 
met  le  Nom  sans  Article.  Il  en  est  souvent 
de  même  en  italien.  B 
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Enfin  51  l'homme  dont  je  p.irlc 
c'ioit  pr.«\*îonl ,  jVmpIoirois  l'Ailicle 
ce  ou  cet.  Je  dirois ,  par  exemple": 
Cet  homme  fjue  vous>  voyez  est  Un 
fripon.  Cet  AHide  peut  se  nommer 
Arliile  démonstratif. 

[Dansf|ue!(jue.slangiievS  on  emploie 
pour  An  ides  au  Heu  d  unTiîrrt^- 
paré  ,  des  ierrnînaisons  qu  on  ajoute 
à  kl  fin  des  mots  :  il  j  en  a  d'aulrea 
(jui  ne  font  point  usage  d'x\rtides.] 
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CHAPITRE    VI. 


r^ 


De  L'Adjectif. 


N 


OU  s  ne  considérons  souvent  les 
élres  que  par  rapport  à  quelqu'une 
de  Ieur3  qualités,  soll  essentielles  à 
leur  nature,  soit  accidenf elles.  Nou.* 
«ommes  ol^ligés  alors  jil'expriiner  ou- 
tre le  Nom  propre ,  ou  Je  Nom  ap- 
pellatif  de  la  chose  dont  nous  par- 
lons ,  le  nom  de  cetl^  qualité ,  et  de 
faire  connoître  le  rapjwrt  que  nous 
supposons  entre  cet  élre  et  cette  qua-*. 
lité.  ^ 

Ainsi  dans  ces  exemple»  :  L*homme 
qui  a  laraison ,  leroi  qui  a  du  coutage  t 
te  soleil  qui  a  de  l  éclat ,  ces  mots 
la  raison^  le  courage^  l éclat  expri- 
ment des  qualités  que  }e  considère 
dans  les  êtres  dont  je  parle  ijui  sont 
t  homme  ,  le  roi ,  le  soleiL 
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Mais  céltc  manÎLTe  de  s'exprimer 
esl  longue  et  monolone.  On  parvient 
au  même  but  d'une  manière  plus 
courte  en  disant  :  Ihomme  raisonna^ 
hle,  le  roi  courageux ,  le  soieil  écla- 
tant. Les  mots  raiicmnahle  ,  coura^ 
g4.'Ux\  éclatant  se  nomment  acJ/eo- 

tifs.  (1)  —  .. 

Ce  mot  Adjectif  signifie  qui  est 
destiné  à  ajouter  ,  et  eHectivement  le» 
Adjectifs  sont  destines  à  ajouter  au 


(1)  L  Adjectif  n*csl  qu'une  manière  •br<5- 
gce  de  s'exprimer,  il  n'est  pas  absolument 
nécessaue  :  c'est  "pour  cela,  que  telle  lan^c 
n'a  point  d'Adjectif  correspondant  a  ccux^^ 
(l'une  autre  langue.  Ai^i  noui  n'àvoo»  point 
en  (rançois  d'Adjectifs  carrespondans  aM|| 
Adjectifs lalins  aureus ,  arçenteus  ^Jerreum . 
etc.   et   aux  Adjectifs   allemands  gûlden  , 
sUbern  ,    ehern.     Nous    sommes    obliges 
d'employer  les  circonstanciels  dor^  état-* 
gent  f  de  fer  ^  maire  exj^refsioa  JeliiptiqiM, 
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de  Grammaire  générale.       35 
Nom  qui  rappelle  lulée  de  In  nature 
des  élres  une'qualité  qui  j>eul  appar- 
tenir également  à  des  élres   de  dif- 
férenles  natures  ;  aussi   ne  peuvent- 
ils  jamais  s'emplojer  qu'ils  ne  soient 
^ints  à  ua  Nom.  Que  je  dise  Wanc, 
courâgeua: ,  éclatant ,  raisonnable ,  je 
ne  rappellerai  à  l'esprit  l'idée  d  au- 
cun être  ;  mais  »i  je  joins  cet  Ad- 
jectif à  un  Nom ,  et  que  je  dise  viff 
blanc,  homme  courageux,4oleil  écla-' 
iant,  animal  raisonnable  ,  il  résultera 
de  ia  réunion  du  Nom  et  de  TAdr 
)cclif;  ridée  d  un  être  indiqué  par 
sa  naturas  et  considéré  comme  pos- 
iédant  une  qualité  accidentelle. 

Si  je  àlsoiB^i  Les* noirs  sont  plus 
communs  en  France  qiie  les  hUtncs, 
on  ne  sâuiQoU  pas  ce  iqjue  je  veux  dire, 
on  ne  pourrôit  pas  distinguer  si  ce 
que  je  veux  exprimer  esl.y  rai  ou  faux , 
el  <Mi  pourroil-avec  i^Uoil  me  deman- 
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dcr  de  quoi  je  parle.  La  raison  en 
est  que  irajanl  point  employé  de 
Koin,  je  naurois  rappelé  lidée  d'au- 
cun être,  et  que  les  (jualités  de  noirs 
el  de  blancs  pouvant  s  apjiliquér  à  une 
niulliUule  d  êtres  de  dillerenle  na- 
ture ,  ne  peuvent  suffire  pour  en  dé- 
tcrnjiner  aucun. 

Mais  si  je  disois  ;  J.cs  che^^aux  noirs 
sont  plus  communs  fin  France  que  les 
chevaux  blancs,  on  ih  entendroit  par- 
faitement ,  et  on  pourroit  juger  que 
ce  que  je  dis  est  vrai- 

Les  Adjectifs  sont  plus  Ordi- 
nairement employés  avec  les  Noms 
appellalifs  ou  abstrails  qu'avec  le» 
Noms  propres*  parcequc  les  Noms 
propres  désignant  les  individus  d'une 
manière  qui  n'appatlient  qu'à  eux, 
il  «n'est  pas  besoin  d'exprimer  leurs 
qualités  pour  les  faire  reconnoîtie. 
Les  Noqis   appellatif^i    au   contraire 
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de  Grammaire  gMr aie.  '^^ 
*  appliquanl  à  tous  les  iiulivkltls  d'une 
même  espèce  ,  lorscjuoli  veulenboi- 
ner  la  signifualion  à  une  partie  des 
individus  de  l'espèce  .  on  fait  usage 
pour  cela  Aqs  Adjeclifs. 

Ainsi  si  je  dis  :  Les  chevaux  5one 
des  animaux  tresAitiles  ,  le  Nom  ap- 
pelktif  chevaux  comprend  tous  les 
individus  de  celle    espèce  V  mais  si 
Je  ne  voulois  pjarler  que  des  chevaux 
d'une  certaine  couleur  ,  d'un  cerlain 
âge,  ou  dun  cerlain  paj's ,  je  pour- 
rois    reslreiïidce    la  signification  cïu 
Nom  appellalif  en  y  ajoutant  ua  Ad- 
jectif, comme  dans  ces  propositions: 
Les  àies^aux  hianns  sont  rares  \  let 
vieux  chevaux  ne  sont  pas  capables 
dun  travail  fatiguant  ;  les  chevauos 
français  sont  robustes  et  agiles. 

Il  orf  est  de  même  des  Noms  abs- 
traits qui  désignent  uiie  qualité  ou 
une  action  considérée  dune  manière 
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géntfiale.  Cette  idée  est  susceptible 
délre  restreinte  ou  modifiée  ,  et  c'est 
ce  que  l'on  peut  faille  souvent  au 
mojren  d'un  Adjectif. 

Ainsi  le  mot  amour,  qui  signifie 
en  général  l'inclinnlion  du  cceur  vers 
un  objel  quelconque  ,-peut  /tre  mo^- 
difié  eh  mille  manières  par  des  Ad- 
jeclifs,  et  lo»  peut  dire  :  l'amour 
divin  ^  tamour  projane\  un  amour 
vi/*,  ardent,  céleste  ,  timide  ,  riset 
etc. 

Les  Noms  propres  sont  plus  n 
rcment  joints  à  des  Adjectifs  p^r  la 
raison  que  j'ai  dite.  Cela  arrive  néan- 
moins asses  souvent,  Par  exemple  on 
joint  un  Adjectif  à  un  Nom  propre, 
quand  le  même  Nom  est  commun 
à  plusieurs  individus ,  pour  les  dis- 
tinguer l'un  de  l'autre  /  et  alors  cet 
Adjectif  devient  en  quelque  sorte 
partie  du  Nom  propre.  Ainsi  on  dk  : 
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Charles  le  chauve  ,  Charles  le  grand , 
Louis  le  juste  r  Louis  le^  débonnaire, 
pour  di*lî^gu<fi'  ces  prirrces  tle«  au- 
tres prince*  qui  ont  porté  les  Nonw 
de  Charles  ou  de  Louis. 

On  Joint  encore  un  Ad^tifà  un 
Nom  propre ,  pour  indiquer  une  cer- 
taine qualité   de    lindlvidu   désigné 
par  i^  Nom  propre,  à  laquelle  seule 
on  fait  atlenlion  en  ce  Wiomenl.  En 
disant  par  exemple  :  Le\modeste  Fé- 
nèlan,  j'indique  que  je  he  considère 
en  ce  moment  Fénélon  rii  comme  un 
homme  savant,  ni  comme  un  homme 
éloquent ,  pieux  ,  bienfaisant ,  mai» 
seu^ment  comme  un  homme  mo- 
deste. C'est  comme  si  je  disois  :  Fé- 
nèloh  qui  était  un  hornme  modeste. 
[  Lorsq^ue  l'Adjectif  forme  I  Au ri- 
but   d'une  proposition ,  il  n'est  pas 
nécessaire  quil  soit  réuni  dans  TAt-t 
trAut  à  im  Nom  ,  car  le  Nom  auquel 
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il  se  rnpporre,  se  trouve  explicitement 
ou  iinplicilemt^nt  dans  le  Sujet  ;  ce 
qui  sulïit.  Ainsi  quand  je  dis  :  Les 
habitatis  de  ce  pays  sont  méchans  et 
lâches,  les  Adjectifs  méchans  et  lâ- 
ches qui.  constituent  l'Attribut,  se 
l'apportent  au  Nom  les  hùhitans  c\ui 
fait  partie  du  Sujet.  Mais  il  arrive 
souvent  que  l'Adjectif  se  trouve  em- 
ployé seul  et  sans  un  Nom  auquel 
il  se  rapporte.  Dans  ce  cas  on  ne 
supprime  le  Nom  que  parce  que  ceux 
à\|ui  l'on  parle,  peuvent  facilement 
le  suppléer.  Ainsi  dans  cette  phrase: 
,Le5  chevaux  noirs  sont  plus  communs 
en  Frcuice  (jue  les  blancs  ,  il  ^  a  trois 
Adjectifs  qui  sont  les  mots  noirs, 
communs  et  hlarics  :  de  ces  trois  Adr 
jeclifs,  les  deux  derniers  n'ont  point 
de  Nom  auquel  ils  soient  joints. 
L'Adjectif  conimuns  n'en  a  pas  be- 
soin ,   car  il   se  rapporte    au    Nom 


de  Grammaire  genfraïe.       4  « 
Us   chenaux,    qui    5e   trouve    dans 
le   Sujet.  L'Adjectif  blancs    devroit 
(l'ire    joint  à  tm  Nom.    Ce  Nom  est 
sQus^entcnd^i  ,    mais    il    n'est    per- 
sonne qui    ne    pui.se  facilement    le 
suppléer:    car   c'est  le    Nom    cTie- 
çaux^    doit    être    répété    devant 
cet    Adjectif,   et  cette  phrase  n'est 
que  I abrégé  de  celle-ci  :  les  che- 
vaux  noirs    sont  j^us  communs  en 
France  que  les  chevMUX  blancs.  Dans 
cetie  autre  phrase  :  Les  justes  seront 
éternellement  heureux  .et  les  impies, 
ètemellementmalheureux ,  Use  trouve 
quatre  Adjectifs  sans  aucun  Nom  : 
ces  Adjectifs  sont   les   mots  justes, 
heureux,  impies  et  malheureux.  Mais 
si  le  Nom  n'est  pas  exprimé,  c'est 
que  tout  le  monde  voit  qu  il  s'agit  des 
hommes,  et   que  celte   phrase  n'est 
qu'un  abrégé  de  celle  -  ci  :  Les  hom- 
mes justes  seront  éternellement  heu^ 
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feux  »  et  765  hommes   impies   seront 

éternellement  malhcureua:,  ] 


«r 


a  pour 
proposi 
d'un  ji 
avoir  [ 
pelle  r 
dant  il 
ne  non 
rappelc 
tente  <j 
niére. 

Aîni 
moi-nfi< 
je  ne  1 
de  mo 
Jenedi 
Atitoin 
dormir 
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CHAPITRE    VIL 


Du    PR  O  NOM. 

X  OUT  jiigemenC  de  notre  esprit 
a  pour  objet  une  chose  ;  ainsi  toute 
proposition  n'ëlant  que  le  tableau 
dun  jugement  de  notre  esprit  ,  doit 
avoir  pour  Sujet  un  Nom  ,  qui  rap- 
pelle l'idée  de  celte  chose.  Cepen* 
dant  il  arrive  très -souvent  que  Ion 
ne  nomme  pas  la  chose  dont  on  veut 
rappeler  l'idée ,  mais  qu'on  se  con- 
tente de  la  désigner  d  une  autre  ma* 
niére.  '* 

Ainsi  toutes  les  fois  que  je  suis 
moi-même  le  Sujet  de  la  proposition, 
je  ne  me  nomme  pas ,  mais  au  Keu  ^ 
de  mon  Nom  ,  j'etnpioîe  le  mot  je. 
Je  nedis  pas  en  parlant  de  moi-même  : 
Antoine  vent  dormir ,  je  dis  :  je  9eux 
dormir» 


#« 
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Lorscjue  la  personne  à  laquelle  je 
j^'Ie  est  elle-même  le  Sujet  delà 
propcsilion,  je  ne  la  nomme  pas  non 
plus  ,  mais  au  lieu  tle  5on  Nom  j  em- 
ploie le  mot  tu.  Ainsi  en  pailant  à  ' 
Félicité />je  ne  lui  dis  pas|Fé/icûé 
^'oue  ;  je  luiNlis  :  tu  joues,  l 

Quand  la  pei*^anne  où  la  chose  qui 
e&l  le   Sujet   de   la^jM-pposition  ,  est 
-    assez  connue  de  ceux  axnui  je  parle, 
soit  parce  que  je  l'ai  déjà^>iommée ,  . 
soit  parce  qu'elle  est  présente  clique 
J€  la  montré  au  doigt»  au  lit?u  d'ernr 
plojer  son  Nom ,  je  me  sers  âes  mots 
il  ou  elle.   Ainsi  qprès  avoir  dit  :  Fé- 
licite  écrit  mal  ,  je   n'ajouterai    pas  : 
mais  Félicité  coud  bien ,  Félicité  parle 
peUy  F'élicité  est  tranquille  ;  je  dirai: 
mais  elle  coud  bien  ,  elle  parle  peu , 
elle  est  tranquille.  De  même  lorsque 
Victor  lient^  son   livre  sans  appren- 
dre, si  je  le  montre  à  sa  mère,  je 


ne  lui  dir 
vre  et  V\ 
dirai  :  il  t 
pas.  Les 
vous ,  i7s , 
ce  qui  si^ 
des  Nom 

On  ap 
la  premi 
parle  ^  li 
de  qui 
5onfie. 

Je  et 

la  prem 
les  Pron 
il,  elle, 
troisièra 
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ne  lui  dirai  pas  :  Victor  lient  son  li- 
vre et  Victor  n'apprend  pas..  Je  lui 
dirai  :  il  tient  son  livre  et  il  n'apprends 
pas.  Les  mois  je ,  tu  ,  il^  elle,  nous, 
vous  ,  1/5»  e//e5  se  nomineiU  Pronoms^ 
ce  qui  signifie  qu  ils  tiennent  la  place 
desNonis. 

On  appelle  la  ^personne  qui  parle  , 
la  première  personne  ;  celle  a  qui  on 
parle  ^  la  seconde  personne  \  et  ce^lIe 
de  qui  ou  parle  ,  la  troisième  per- 
sonne. ^^»^ 

Je  et  nous  sont  les  Pronoms  de 
la  preinière  personne  V  'i*  et  vous , 
les  Pronoms  de  la  seconde  personne, 
il,  elle,  ils,  elles,  le»  Prondhis  de  la 
troiâièrae  persorme. 
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CHAPiTaE   vim:» 

/Des  Propositions. 

Distinction  â(*s  rpols  employés  dutie 
manière  qbsolue  ou  dune  manière 

relative^  -      . 

••  .  -  <  ■  , 

Ce  que  c est  qu'un  rapport  composts 

il  un  antécédent  et  d'un  consèquoU. 

Kjcposatit  dun  rapport.  Le  terme 

conséquent  e&t  aussi  nommé  coni'^ 

plém4:nt, 

i\  o  u  s  5ommes  souvent  obligé» 
de  réunir  plusieurs  mots  |)our  çxr 
primer  coinplèlement  I  idée  de  lu 
chov^e  dont  noiis  parlons^  Si  je  dis  : 
donnez  ^  moi  fin  cheial ,  le  ïnol  ciie- 
val  o\prinie  complèlement  à  lui  i^^eul 
la  rliose/ dont  je  paiie  ;  mais  si  je 
dis  ;  donnez-  moi  un  cheval  d^e  car^ 


ton,  je 
de  cari 
comple 
Si  quel 
faiteS'Vi 

7  écris  t 
l'idée  c 
cu]>e  : 
un?  ce 
ce  que 
i4ne//e< 
alors  m 
encore 
leçon , 

•leçon 
niier  c 
seul  tn 
chose 
emploj 
qu.ind 

■>  rise  la 
ou  de 
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de  Grammaire  ginéraîe.       4T 
ton ,  je  réunis  lidée  (leches^al  à  celle 
de  carton,. pour  en  faire  le  tableau 
complet  de  la  chose   dont  je  parle. 
Si   quelqu'un  me   (lemandoit  :  Que 
faites-vous  ?  je  pourrois  lui*  répondrez  , 
j'écris  t  et  ce  s^eul  mot  lui  dorjineroit 
1  idée  de  l'action  à  laquelle  je  m'oc- 
cu]>e  :  mais  si  je  vonlois  lui  dounev 
un?   connoissance  plus  distincte  de 
ce  que  je  fais ,  je    lui   dirois  *:/éc^ii 
une  /eçon  àe  Grammaire  :  fl  sauroit 
alors  non-seulemenl  que  j'épis ,  mais 
encore    que   ce  que  j  écr/^  est  une 
leçon,  et    que  celle   leç€>n   est    une 
•leçon   de  Grammaire.    Di^ns  le  pre- 
mier cas,  quand  je  n^*raploie  qu'un 
seul  mol  pour  peindre  lidée  çl ""^Ç 
chose   ou  dune   action,  ce  mot  est 
employé    d'une    manière.  '  absolue   : 
quand  le  mol  principal  qui  caraclé- 
^  rise  la  chose  ou  1  action  itsX  suivi  d'un 
ou  de  plusieurs  Noms  qui  «ont   en  ^ 
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rapport  avec  lui  ,  et  qui  modifient 
ridée  principale,  ce  mol  est  employé 
dune  manière  relative.  Dans  lexcm^ 
pie  :  JJonnez  moi  un  ches^al ,  le  Nom 
chenal    est   emploie   d'une   manière 
absolue.  Dans lexemple: Donnez-moi 
unàxt^^al  àe  carton  ,  le  même  Nom 
chev^a/  est  emi>lojé  d'une  manièrere- 
lallve,  et  le  Nom  avec  lequel  il^e^t 
en  rapport,  est  carton.  Dans  lexem- 
pie  ;'écris  ,  le  Verbe  écrire  est  em- 
^Ykrrï?-^  une  manière  absolue  :  dans 
lailtre  exemple  :|ëcWs  um  U^on  de 
Grammaire,  le  même  Verbe  écrire 
est  emplojë  d'une  manière  relative  , 
et  le  Nom  avec  lequel  il  est  en  rap- 
port /est  leçon  :  mais  ce  Nom  lui- 
inèine  est  employé  dune  manière  re- 
lalivo,  et  le  Nom  avec  lequel  il  est 
en  rap[)ort ,  est  Grammaire. 

Le  rapjK>rt  qui  est  enj/c  deux  mots, 
n'est  pas  toujours  le  même.  Ainsi  en- 
tre 
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Ire  ces  mots  Je  suis  et  feau  ,  il4>eut 
y  avoir  une.  multitude  de  rapports  , 
comme /e  suîs  dans  leau  ,  je  suis  sur 
léau ,  ;e  suis  sous  leau,  je  suis  de- 
vant Veau  ,  je  suis  derrière  l^au  ,  je 
*      suis  contre  leau.  Pour  exprimer  ces 
diflerens  rapports,  il  faut  empioj^er 
dans  le  discours  des  signes  difierens. 
Tantôt  on   indique    ces   rapj>orl* 
par  la  place  seule  que  les  mots  oc- 
cupent dans  la   proposition ,  tantôt 
par  diflérentes  terminaisons  que  l'oa 
donne  au  même  mot ,  tantôt  enfin 
par  des  mots  que  l'on  place  entre 
le  mot  employé  d'une  manière  rela- 
tive, et  celui  qui  est  en  rapport  avec 
lui.  Ces  mots  se  nomment  Préposi- 
tions d'un  mot  lalin  qui  signifie  met- 
tre devant ,  parce  qu'en  latin  comme 
en  François,  ils  se  placent  devant  le 
Nom  qui  est  en  rapport,  (i) 

(i)  DaiM  d'autre*  langues,  en  turc,  par 
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Dans  ces  mots  :  un  cheval  de  cat^ 
ton ,  les  Noms  cheval  et  carton  sont 
en  rapport  l'un  avec  l'autre,  et  la 
nalure  de  ce  rapport  est  déterminée 
j)ar  la  Préposition  de.  Dans  cet  autre 
t'xemple  ,  f^cris  une  Zeçon  de  Gram^ 
maire  y  lo  Verbe  f  écris  et  le  Nom 
une  leçon  sont  en  rapport ,  et  ce  rap^^ 
port  est  indiqué  par  la  place  qu'oc- 
cupe le  Nom  une  Zeçon  immédiate- 
ment après  le  Verbe.  Le.  Nom  Zeçoji 
est  encore  en  rapport  avec  je  Nom 
Grammaire,  et  la  nature  de  ce  rap- 
port est  déterminée  par  la  Préposi- 
tion de.  Enfin  dans  tous  les  exemples, 
je  suis  dans  l'eau,  je  suis  sur  Veau^ 
je  suis  sous  Veau,  je  suis  devantTeau, 
je  suis  derrière  Vectu ,  je  suis  contre 


exemple ,  ces  mots  se  placent  après  le  ternit 
conséquent,  ainsi  on  ne  devroit  pai  leur 
donner  le  nom  4^  Pi^^pobilioni, 
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Feou;  le  Verbe  je  suis  et  le  Norn 
Veau  sont  en  rapport,  mais  la  nature 
de  ces  différens  rapports  est  dëter- 
minëe  par  les  Prëpositipns ,  dans  > 
sur ,  sous  ,  devant ,  derrière  ^  contre. 

Un  rapport  suppose  toujours  deux 
choses  :  on  nomme  ces  deux  choses 
les  deux  termes  du  rapport  :  le  pre- 
mier se  nomme  antécédent^  le  se- 
cond con^ëquent.  Pans  ces  mots  un 
cheval  de  carton,  les  deux  termes  du 
rapport  sont  cheval  cl  carton  :  cheval 
est  rantëcédent ,  et  carton  le  cohsë^ 
quent.  La  Préposition  qui  sert  à  £airc 
cohnoître  la  nature  Au  rapport  qui 
é«t  entre  les  deux  tertnes,  se  nomme 

texposcuU.  i 

-  Dans  celte  phrase  :  Moy^  dpnna 
la  loi  de  Dieu  au  peuple  Juif,  il  j 
a  trois  rapports.  Le  premier  a  pour 
terme  anlëcëdent  donna,  el  pour 
terme  conséquent /a  (di. 


; 


\ 


Sa  Principes       -  i 

LéC   second  a  pour  anlëcëdcnt  ia 

loi,  et  pour  conséquent  Dieu,  (i) 
Le    troiiiième   a   pour   antécédent 

donna  et  pour  conséquent  le  peuple 

Juif. 

Dans  le  premier  rapport  il  n  j  a 
point    d'exposant. 

Dans  le  second  l'exposant  est  la 
Préposition  de. 

■    I    — ^■^>— — *— KBP— — **»^—— ■* 

(i)  En  françois  le  rapport  entre  deux 
Noms  a  presque  toujours  pour  exposant 
la  Préposilion  de,  et  ce  n'est  que  quand 
un  même  Nom  sert  d'antécédent  à  deux 
japporls ,  que  Je  «econd  a  pour  exposant 
la  Préposition  à,  comme  :  le  rapport  des 
nctions  à  Dieu.  Au  lieu  de  l'exposant  d^i 
le  peuple  emploie  souvent  l'exposant  à  : 
Oest  ia  sers'anle  à  notre  curé  :  Cest  le 
jardinier  à  M.  le  Bailly  :  anciennement 
on  supprinioit  l'exposant  ,  et  on  disoit  : 
Ihost  le  Roi  :  la  bannière  M.  S.  DenL<. 
C'est  se  voit  encore  aujourd'hui  dans»  beau- 
coup de  Noms  popfts  :  la. Ville    lEvéquet 


*•  ■  ' 
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Dans  h  ti-QÎ^ième  ,  rexposant  est 

la  Piéposition  à  :  car  au  est  un  mot 

composé  pour  à  le. 

[Si   celte    phrase  ëloit   mise    en 

latin,  on.iliroit  :  Moyse^  dédit  legem 

Del  populo  juda'icQ. 

Le  premier  rapport  a  pour  terme 

anlecëdent  dedUy  et  pour  conséquent 

legem. 

Le  second  a  pour  antécédent  1er 
gem,  et  pour  conséc|lient  I?eî.     -^. 

Le  troisième  a  pour  antécédent 
dédît  ,  et   pour    conséquent  populo 

judaïco.  ^ 

^  Chacun  de  ces  rapports  à  son  ex- 
posant, mais  cet  exposant  n'est  point 
comme  en  François  un  mot  séparé: 
c'est  dans  le  premier  la  finale  em  du 
mot  legem ,  dans  le  second  la  finale 


la  rîi€  des  Fosses  M.  le  Prince,   Ville- 
neuve le  Comte  ,  eic, 
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i  du  mot  Dei\  dans  le  troisième  la 

£nale  o  des  mois  populo  jùdaïco 

Ces  terminaisons  sont  ce  qu'on 
appelle  i\t;s  Cas.  Nous  reviendrons 
sur  cet  objet.  ] 

Le  terme  conséquent  d'un  rapport 
te  nommé  aussi  complément.  Si  la 
nature  du  rapport  est  déterminée 
par  une  Préposilion  ,  le  terme  con- 
séquent est  le  complément  de  la  Pré- 
position; 31  lin  y  a  point  de  Prépo- 
sition, le  terme  conséquent  est  Je 
complément  de  lantécédent. 


*/ 


CHAPITRE    IX. 


iDe  c'Adv  erbe. 

i        - 

L  nj  a  point  de  rapport  qui  ne 

puisse  être  exprimé  par  une  Prëpd- 

sition  suivie  de  son  complément,  ôu 

par  un  complément  immédiat  :  mais 

il  arrive  souvent  qu'au  Heu  d'employer 

ufie  Préposition  el  son  complément, 

on  emploie  un  seul  mot  qui  réunit 

le  sens  de  Tun  et  de  rautre.  Ainsi 

au  lieu  de  dire  :  F/vre  dans  la  Iran- 

quilUté,  marcher  avec  lenteur ,  écrire 

avec   vitesse,  parler  dune    manière 

hardie,   être    riche  avec  excès \   on 

peut   dirfe  :   Vivre    tranquillement  , 

marcher  lentement ,  écrire  vite,  par- 

1er  %ardiment ,  être  trop  riche;  ces 

sortes  dé  mots  sont  nommés  Advef^ 

hes,    X, 

.  "  -,         ',    C4    ' 
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,_  Tout  Adverbe  est  équivalent  à  un» 
Préposition  suivie  de  son  complé- 
ment r  rnais  toute  Préposition  suivie 
de  son  complément  ,  ne  peut  pas 
dans  toutes  les  langues  être  rempla- 
cc<î   par   un  Adverjje  :  (i)  car  il  j 


(i)  Gcbelin  veut  que  l'Adverbe vrie  mo- 
iiïBc    jamais    que    Tact  ion    ou   la   manière 
éf^Are  conlpme   dans   le   Verbe,  et  il  dit 
que  dans  ce*  phrase»  il  tsl  extrêmement 
beau ,  il  est  véritablement  Roi,   c'est   le 
Verbe   cl   W"    l'Attribut    qui   est    modifié 
par  r Adverbe.  .Te  crois  cela  l;uix  ;  le  Verbe 
abstrait  n'indiquant  que  l'existence  du  Su- 
jet ,    avec    relation  à  un  Attribut  indéter- 
miné ,  n'est   susceptible   d'aucune    modifi- 
.  cation  ,  à  moins    que  ce  ne  soit   des  mo- 
difications  circonstancielles  ou  de  durée  de 
tems ,   comme   sont    en   arabe   les  Verbes 
qui.  signifieiit  être    au    mâtin  ^  être  avec 
continuité  ,  être  le  soir. 

Gebelin   dit    encore    que  les  Adverbes , 
dans   leur  sens  absolu  ,  ne  6'emploienl  ja* 


•\ 


de  Grammaire  générale,  5j 
adans  chaqtie  languq  des  Adverbes 
qui  n'ont  point  de  mot  équivalent 
dans  les  autres  langues.  Ainsi  les  Ad- 
verbes latins  sursùm  ,  deorsùm  ,  dex- 

trorsûm ,  sinistrorsù^  ne  peuvent  se 

•  'il- 
rendre  en  françois  que  pos  ces  ex- 
pressions r  en  haut ,  en  bas,  adroite  , 


mais  qu'avec    lès  Verbes. ,  Mais    il   en   est 
de    mênie   de    tous  les  termes    circonstan- 
cieU  :  ils  modifient  toujours  if?  Verbe.    Et 
si  les  Adverbes 'i'em*ploient  avec   les  Ver- 
bes dans  un  sens  absolu ,  c'est  <jue  ces  Ver- 
bes renfermant  un  Attribut  que  l'Adverbe 
modifie,  Il  peint  supérieurement  ,  c'est-à-  - 
dire,  Il  est  peignant  supérieurement  :  l'Ad- 
verbe   ne    modifie    dope  jamais  le  Verbe", 
mais  toujours  l'Attribut^  et  s  il  paroit  mo- 
difieT  les  Verbes  concrets,  c'est  qu  ils  ren- 
ferment un  Attribut.    Quelle   différence   y 
a-^t-ildonc  entre' un  Adverbe  et  uiie  Pré- 
position suivie  d'un  complément  ?  Aucune: 
car   dans   les    langue»   qui   n'ont    point   de 
Préposiuons ,   et   qui  ont  pour  y  suppléer 

es 
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à  gauche ,  qui  renferment  des  Pré- 
posilions  suivies  de  leurs  complëmens. 
En  arabe  au  contraire  ,  il  n'est  au^ 
cunNorn;  aucun  Verbe,  aucun  Ad^ 
;ec;//,  qui  ne  puisse  dcvewir  Adverbe, 
Cest  ainsi  qu'en  grec  au  moyen  d'une 
ierininaison    parlîcullèrc  ,    tous    les 


une  multilude  de  Cas,  tous  ces  Ca»  peu- 
Yent  être  regardés  comme  des  Adverbes. 
D  un  aUtrç  coté  ,  il  est  certain  qu'une  lan- 
ff'.ie  pourroit  se  passer  .absolument  d'Ad- 
verbes; mais  en  générai  1  ellipse  dune  Pré- 
position  et  4e  son  compiémenl  en  un  Ad- 
verbe ,  n'a  lieu  que  lorsque  le  Nom  qui 
8crt  de  complément  exprime  une  idée  va- 
gue ou  abstraite ,  ou'onc  qualj^é,  rarement 
quand  ce  Nom  est  appeltatif,  (On  dit  ce- 
pendant pèdestrement,  mais  on  ne  dit  pas 
chevalement  ni  cavîilierement ,  dans  le  sens 
de  à  cheval.  )  jinmais  dans  la  plupart  des 
langues  quand. le  complément  est  un  Nom 
propre.  En  grec  il  y  a  une  exception  pour 
\t^  Konru  de  lieux. 
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Noms  propres  de  lieu  peuvent  de- 
venir Adverbes ,  et  que  l'on  dit  en 
un  seul  mot:  d'Athènes,  à  Athènes, 
dans  ces  phrases  :  venir  d'Athènes, 
aller  à  Athènes.  .^     ' 
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CHAPITRE    X. 


De    la     CONJONCTIOÎ*. 


\ 
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E  s\   clifférenlcs    sortes    de   mots 
que    nd^iis  avû|^  Tait  eo.nniioitrc  jiis- 
qu  il  i,  les  Vt-rbes  ,  les  Noitïs  ,  les  Ar- 
tirkvj,  les   Adjeciils,   les   Pronoms, 
Jes  Préposîlions  et  les  A(lverhf\s,  con- 
co*irenl  à  former  les  pro|:K)silions  et 
à  «Ic'iermiiier  les  rapjiorls  (jui  se  trou- 
vent filtre  les  (liiïerens  termes  d  une 
inènie  proposition."  Mais  ^e    même 
que. les  dif'ferens  termes  d'une  pro- 
position sont  en  rapport  les  uns  avec 
les  autres,  il  arrive  aussi  que  diverses 
propositions  ont  entre  elles  des  rap- 
"ports  quîl  est  nécessaire   de  rendre 
dans  le  discours. 

Tnn^tot  une  proposition  est  oppo- 
sée à   celle   qui   la   précède ,  tantôt 


elle  en  dt 
tion  riéce 
"âè  comp! 
raetères 
sie;ne  ymv 
pendancc 
tions,  et 
Eclairèiss 
Dieu  a  j] 
commaiw 
a  parlé  , 
plète  ;  to 
autre  toi 
et  qui  l( 
lune  ni  i 
lier ,  et  i 
tion  dcM:t 
de  la  [>a4' 
autant  d( 
tes  :  il  a 
Chacune 
parfait  :, 


de  Grammaire  générale,  ^i 
elle  en  dépend  comnïe  d'une  condi- 
tion nécessaire,  tantôt  elle  (ui  sert 
j^é  compicmeni.  CAiacMry^le  ces  ca^r 
ladères  doit  rtr^rxpriiAé  p^ir  uri 
signe  ^înrlit-u lier ,  <|in  iiulifjue  la  dt- 
peildanre  mulirejle  (k^- cesr j^oposi- 
tipns,  et  la  nat^ire  de  kurs  rapports. 
Eclairbissonsr  cela  par  de«  epteniples  ; 
Dieu  a  parlé  et  tout  a  ètè  fait  :  il  a 
commandé  et  tout  a  été  créé^  pii'U  • 
a  parlé,  voilà  une  pro[»osition  com-  , 
plète  ;  tout  a  été  fait  \,  en  voilà  une 
autre  tout  aussi  coniplèle.  Le  mot 
et  cjui  les  joint  n'appartient  ni  a 
lune  ni  à  l'autre,  il  ne  sert  qu'à  les 
lier ,  et  à  indiquer  que.  la  jiroduc- 
tit)n  déboutes  choses  a  été  une  suite 
de  la  pa4ole  de  Dieu.  Il  en  faut  dire 
âulant  des  deux  propositions  suivanr» 
tes  :  il  a  commandé,  tout  a  été  créé. 
Chacune  d  elles  isolée  forme  un  sens 
parfait  :,  le  mol  et  qui  les  unit  indi- 
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que  que  l'erfet  exprime  pat  la  se- 
conde a  eu  pour  cause  [e  comman- 
dement  de  Dieu   que  la    première 

exprime.  :      . 

Autre  exemple  :  Cicèron  dans  sa 
jeunesse  JiU  couvert  de  gloire  \  mais 
sa  vieillesse  fut  troublée  par  les  mal- 
heurs de  la  Rcpuhliciue.  Il  y  a  ici 
deux  propositions  complètes  :  le  mot 
mais  n'appartient  ni  à  l  une  n{k  l'au- 
tre .:  il' Indique  l'opposition  qui  existe 
entre  la  pensée  exprimée  par  la  pre- 
mière proposition,  et  celle  que  con- 
tient la  seconde. 

Vous  viendrez  diner  ici  demain , 
si  vous  voulez  me  Jaire  plaisir:  l\  y 
^  encore  ici  deux  propositions  ^^ l'une 
est  :  vous  viendrez  diner  ici  demain; 
l'autre  :  vous  voulez  me  faire  plaisir: 
ie  mot  si  qui  Joint  ces  deux  propo- 
sitions ,  failçohnoître  le  rapport  coifv- 
ditionnel  qui  est  entre  'elle*. 


.:v 
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Dieu  veut  que  nous  aimions  notre 
prochain.   La   première   proposition 
est  Dieu  veut  ;  la  seconde  ^  nous  ai- 
,    mions  notre  prochain.  Eu  effet ,  on  ^ 
pobfToit  exprimer  Je^ménie  sens  eu 
Ji.«aiil  'Aimons  notre  prochain,  Di/u  ^ 
veut    cela  ;   où   10*1   sent   facilement 
la  disliitclion  des  deux  propositions. 
Le  mot  <^ue-qui  lie  ces  deux  pro- 
positions ,   indiquf   rpie  la   seconde 
est  subordonnée  à  la  preniière  ,  et  en 
est  le  complément. 
'   Il  pleuvra  demain,  ou  il  fera  un 

grand  vent ,  car  le  baromètre,  des- 
.  cend.  Voilà  trois  propositions  :  les 
deux  premières  sont  liées  par  le  mot 
QU  qui  indique  le  doute  et  l'alter-  ^ 
.  native  c  elles  sont  liées  l'une  et  Taur  ' 
tfp  àvec:  la  .troisième  par  le  mot  car 
tiui  indjque  que  les  «leux  preipière. 
sont  une  conséquence  de  la  troisième, 
que.  l'abaissement  du  mercure  dan3 
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lo  baromètre  est  le  motif  qui  me  fait 

jugerqu'il  pleuvra  demain,  ou  qu'il 

fera  grand  vent. 

Quoique  (es  mois  et ,  ou,  51,  qùe^ 
car,  mais  aient  des  significations  bien 
dilTerenles  ,  ils  ont  tous    néanmoins 
\\n  usage  commun  ,  c  esl  de  lier  dl- 
verses.j»ropusilions,  dindiquerqu  elles 
ont  un  rapport  entre  elles:  (i)  c'est 
.  pour  cela  qu'on  4es  nomme  Conjonc 
'  lions  :  mais  elles  ne  se  bornent  pas 
à  cette  indication  yàgue  d  un   rap- 
j^rt,  elles  délerminenl  aussi  la  na- 
ture de  ce  rapport. 


■\ 


(i)  Les  Cônjoncllon»  er  el  ni  sont  austi 
employées  à  lier  les  parties  d'un  Sujet  ou 
d  un  Aliribut  simple  complexe.  Exemple  : 
Aimer  Dieu  et  iûvre  sui^nLses  passiom, 
c'est  une  chimère.  Ne  craindre  fii  Dieu, 
ni  les  hommes-,  TU  le  témoignage  de  sa 
conscience ,  c'est  le  caractère  dun  scélé- 
rat, ^ui  doit  étr,è  j^oscritde  la  société. 
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On  peut  souvent  au  mioyen  d'une 
Conjonction  réunir  plusieurs  pfopo- 
silrons -en  une  seule  :  ain^i  l'on  dit: 
Bieu  nous  a  faits  pour  l adorer  et  le 
servir ,  ce  qui  équivaut  a  ces  deux 
propositions  :  Dieu  nous  a  faits  pour 
Vadorer ,  et  il  nous  a  fai^s  pour  le 
servir.  Ne  soyez  ni  avares  ni  prodi^ 
gués ,  équivaut  à  ces  deuic  proposi- 
tions :  Ne  soyez  point  dviirei  et  ne 
soyez  point  prodigues.  Ce  nest  pas 
Ihomme  quil  faut  craindre ,  mais 
Dieu  ,  équivaut  à  celles  -  ci  :  ce  n'esta 
pas  Ihoinme  qu  il  faut  craindre  »  mai  J 
cest  Di^U  qu  il  faut  craindre. 

[Lès  Conjonctions  sont  donc  les 
exposans  des  rapports  qui  existant 
entre -deux  propositions  qui  soiil  les 
termes  du  rapport,  de  même quf  les 
Prépositions  sont  les  exposans  des 
rapportsquiexistenlentredeuxNôras, 

ou  entre  un  Verbe  et  un  Nc^m. 
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"^als  ce  rapport  est  encore  îûdî- 
que  assez  fréquemment  par  une  va-: 
TJation  flans  la  forine  du  Verbe  de 
la  proposllioii  qui  sert  de  lerme  con- 
séquent  ou  même  des  deux  propo- 

yaions. 

Il  çn  est  ainsi  dans  les  rapports 
enlise  un  Verbe  et  un  Nom,  Dans  cer- 
taines langues,  outre  la  Proposition 
qui  détermine  ce  rapport ,  il  est  en- 
core indiqué   par  le  Cas  auquel  se 
niel   le   conséquent  ou  complément 
de  la  Préposition.  Ainsi  en  latin  on 
dit  :  Ep  ad  urherû,  Vpiio  ah  urhe. 
La  na/tire  du  rapport  qui  fjst  entre 
Eo  et  ufhs  est  déterminé,  et  par  la 
Préposition  ad,  et  par  la  finale  cir^ 
du  mot  urhem,  La  nature  du  rap- 
port qui  est  entre  vcnio  et  urhs  est 
déterminée,  et  par  la  Proposition  ab , 
et  par  la  finale  c  du  mot  urbe^ 
La  même  chose  a  lieu  entre  deux 
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ûdi- 
ï  va-: 
e  de 
con- 
opo- 

porls 
jcer- 
sîtion 
jt  en- 
lel  86 
ornent 
in  on 
urbe. 
entre 
par  la 
le  cirv 
i  rap- 
bs  est 
»n  ob, 
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propositions  formant  les  deux  ter- 
mes d'un  rapport  dont  la  Conjoiic; 
tion  est  l'exposant.  Ainsi  l'on  dit  :  Je 
;^eu.T  4j|ue  tu  saches  la  leçon  :  Il  j  a 
,  ici  deux  propositions  en  rapport  : 
lanfécëdcnt  est  ;c  veux,  le  consé- 
quent saches  ta  leçon.  L'exposant  est 
qfue  qui  détermine  la  nature  du  rap- 
port ;  mais  elle  est  encore  indiquée 
par  la  forme  du  Verbe  lu  saches. 

On  dit  de  même  :  Les  hommes  se- 
roient  heureux,  s  ils  étaient  vertueux. 
La  Conjonction  si  déterminera  na- 
ture du  rapport  qui  est  entre  ces 
deux  propositions,  mai*  outre  cela 
elle*  est  encore  indiquée  par  la  forme 
du  Verbe  seraient.  Ces  variations 
dans  la  forme  des  Verbes ,  sont  ce 
qu'on  appelle  des  Modes.  Nous  en 
parlerons  ailleurs.  ] 


'h 


-N 


CHAPITRE    XI. 


De  l'Interjection. 
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O  U  T  E  s  les  espèces  de  mois  dont 
nous  avons  parlé  jusquici,  concou- 
rent à  former  le  tableau  de  nos  pen- 
,5écs.  Il  Y  a  une  autre  espèce  de  mots 
qui  n'expriment  point  nos  pensées, 
mais  nos  sensations.  Ainsi  Un  homme 
qui  sounVe  s'écrie  AilOufl  Un 
homme ,  dans  un  moment  d'étonné- 
ment ,  exprime  sa  surprise  par  ces 
mots  :  Eh  !  Oh  /  Celui  qui  est  occupé 
d'un  sentiment  douloureux  J'exprime 
par  Hé/as!  Ces  mots  s'appellent  In- 
Urjections, 


CHAPITRE    XII.        \ 
Mots   elliptiques. 

^  ■  ■  • 

Numèratifa.  Adjectifs  possessifs ,  Ad- 
jectijs  conjoncdfs.  Autres  Mots  con- . 
jonctifs^ affifmalijs  .négatifs  , pro- 
hibitifs. > 

\JN  Aéra  peul-étre  embarassë  à 
quelle  classe  on  doit  rapporter  cer- 
tains Mots  qui  paroîssent  n'appar- 
tenir à  aucune  dé  celles  que  jÉÎiî  nom- 
mëes. 

Je  commence  par  les  Mots  qui 
servent  à  indiquer  la  quantîtë  «  et 
que  les  Grammairiensappellent  Noms 
dénombre  ,  comme  un,  deux,  trois\ 
cihq  ,  dix ,  vingt  ^  etc.  "^En  François 
ces^Mots  sont  i\es  Adjectifs.  On  ne 
doil\pas  objecter  qu'ils  ne  prennent 
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poînl  le  nombre  singulier  et  le  nom- 
bre pUinel.  L'Idée  de  singulanlé  est 
tellement  attachée  à  un,  et  lidée  de 
pluralité  aux  autres  nombres  qu  elle 
ito  peut  souflrir  aucune  modificalion. 
Dira-t-oii   qu'ils  ne  prennent  point 
de  terminaisons  pour  indiquer  leur 
concordance  avec  un  Nom  masculin 
ou  féminin?  Le  Nom  de  nombre  un 
fait  au  féminin  une.  Quant  aux  au- 
tres, l'exemple  du  grec  et  du  latin 
prouve  qu'ils  peuvent  avoir  diflKrens 
gçnres.  Et  d  ailleurs  on  pourroil  faire 
la  rt^éme  objection  sur  tous  les  Ad- 
jejctifs  franç^b  dont  le  masculin  se^ 
termine  par    un   e  muet ,    con^e 
sage,   tiche  ,  juste  ,  fidèle.   Objec- 
tera-t- on  qu'ils  ne  prennent  jamai» 
l'Article  un  et  au  plurier  des\  maît 
je  l'ai  dit,  un  n est  p^^un  Article, 
c'^st    toujours    un^om   de    nom- 
bre quant  a  deSr  c'«st  une  expref- 
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de  Gràrrïmatre  ginêra/e.  yt 
sîon  elliptique  qui  signifie  une  por» 
iion  indéterminée  de  les.  Puisque 
J  Adjectif  numérique  détermine  cette 
.  portion,  il  est  incompatible  avec  Jes 
pris  en  ce  &ens.  EnBh  opposera-t-on 
qu'on  les  emploie  comme  des  Noms-, 
ainsi  que  dayis  ces  exemples  ^je  les 
ai  vu  tous  trois,  fai  vu  venir  tous 
les.  cinq  ?  mais  il  j^  a  ellipse  du  Nom, 
rômme'^quand  on  dit  :  les  riches  mé- 
prisent les  pauvres  :  lé  sage  est  tou- 
jours content,  (i) 

Au  reste  il  n'est  pas  ilécessaire  que 
la  numération  soit  exprimée  par  dej. 
Adjectifs  ;  elle  pourroit  être  aussi 
bienexpriméepardcsNoips  abstraits: 
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(i)  Urne  semble  que  lai  construction  de« 
Numératifs  est  toujours  en  grec ,  en  latin ,. 
et  en  françois  la  même  que  celle  de  TCAtrr 
mullus,  plures  ,  plusieurs  ,  qui  sont  de* 
Adjectifs. 
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c'eM  ainsi  qu on  dit  en  fiançoîs  :  une 
coufile,  une  douzaine  ,  une  vingtaine, 
jmê^  centaine,  un' cent,   un  mille, 
unminion.  elc.  En  arabe  ,  l\  nom- 
tre  un  est  Adjçclif  ;  tous  les  autres 
5ont   des  Noms  abstraits  ;  ib  régis- 
sent la  cliose  nombrée  au  génitif  ou. 
à  iacc^isatif  ;  etnéanit^t^ins  ces  Noms 
varient  de  forme  sui valu  que  la  cbose 
nombrée  est  du  genre  masculin  ou 
du  féminin.  C'est  comme  s!  on  disoit 
.   en  frariçois  un  douzam  de  poulets, 
une  douzaine  de  poules.  Cela  n'est 
;,pas  plus  ridicule  que  lapplicalion  des 
Genres  à  des  Noms  abstraits,  comme' 

le  vice  eV  la  vertu. 

On  peut  aussi  demander  à  quelle 

classe  oadoit  rapporter  les  mots  mon, 
ton.  son  ,  notre,  votre,  leur,  et  ceux- 
Cl  :  qui,  que,  lequel. 

Les  Mots  mon ,  ton  ,  ion  ,  n^tre , 
votre  ,  leur   nomiyiés    ordinairement 

^    Pronoms 
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r  une 
aine  y 
lilt» , 
noin- 
lulres 

régis- 
Noms 

chose 
lin  ou 
ilisoit 
mulets, 
1  n'est 
on  des 
omrae* 

quelle 
s  mon, 
t  ceux- 
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l'oiioms 
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Pronoms  possessifs  Venais  d'une  ma- 
nière peu  exacte  ,  renferment  la  va- 
leur de  lAflîcle  /e  et  des  Adjeclifs 
mien ^  tient  sien,  nôtre,  votre,  leur^ 
Adjetlifs  .qu'o;i  pôûl  rendre  dune 
manière  équivalenle  par  la  Préposi- 
tion de ,  avant  pour  compK'nvut  les 
.  Pronoms  personnels  moi,  toi,  lut, 
soi ,  njous  f  voxîs\  eux ,  elles.  Mon  h- 
vre  est  la  nu-nie  cHosè  gue  le  mien 
livre  ,ou  le  li\T^  de  moi.  Notre  li-* 
vre  >eêi  la  nième  chose  que  /ç  nofrc 
livre  f  ou  le  Uvrc  de  nous.  Ces  Mots 
sont  donc  des  Adjerlifs  possessifs  quL 
renferment  xm  Article.  . 

Il  arrive  souvent  que  pour  déve- 
lopper, restreindre;  ou modifierl  idée 
exprimée  par  un  Noin ,  ou  un  Pro- 
nom ,  on**  emploie  une  proposition 
^ui  se  lie  à  la  proposition  principale, 
Cet|eproposilionse  nomme  incidente. 
C'efit  ainsi  que  je  dis  :  Dieu  qui  sait 
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tout,  cfmnoiv,  uos  pensées  les  plus  se- 
creites.  Ces  ii)oLs  :  qui  sait  tout  \  fpr^" 
ment  une  proposilion  încidcnlé,  qui  ^ 
iTîoHifie   l  idée    de   Dieu  ,  qui  esi  le 
Sujet   de  laprojiosilion    principale. 
Dieu   connoit   nos  yensées    les   plus 
iccrettes.  Je  dis  de  même  \l^s  hom- 
mes de  bien ,  auxquels  je  désire  de 
pïaire,  sauront  apprécier  môntravaiL 
Ces  tnois  auxquels  je  d€àiredeplair&, 
forment    une    proposition ,, incidente 
fjui  modifie  l'idée  expriméepar  ceux- 
ci  :  Les   hommes  de  bien  ,  qui  sont 
le    Sujet   de   la   proposition    princi- 
pale ,  Les  hommes'  de  bien  sauront 
apprécier  mon  tr<ivaiL    11  en  est  en- 
core  de  même  dans  celte  phrase  : 
La  personne    que  vous  ainièz  ,  mé^ 
pr/se    latt^irhement    que    vous   avez 
pour  elle.  Il  y  a  ici  deux  proposi- 
'  tionsinctilentes;  la  j)remicre  formée 
des  inoU  jque  vous  uinvsz ,  modifie 
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'  de  'Grammaire  ginfrale,       78 
ridée  cxpiiihée  i>ar  la  personne  qui 

;  esl  le  Sujet  de  la  proptîsilion  piiucl- 
pate,  La  pérso/i^e  méprise  l'attache-' 
ment:  la  seconde  foriiiëfc  des  moU 
oue  V0115  av<»z  pour  elle ,  modifie 
lidée  exprimée  par  le  mol  l  attache-- 
ment  qui'  sert  de  complément  au 
yèrbe  de  la  pTopo3ilion  principale. 
Ces  mots  qui  y  que  ,  lequel,  ap- 
pelés, par  la  plupart  des  Grammai- 
riens ,  Projioms  relatifs,  font  cvidem- 
jtnent  la  fonction  d  une  Gonjonclion. 
Ils  servent  à  lier  la  proposition  inci- 

^dënte  à  b  proposition  principale.  Sou- 
vent même  il  est  possible  de  donner 
une  autre  tournure  à  l'expresMon,  de 
manière  que  l'on  suîislilue  à  ces  mois 
qui  ,  que  une  Conjonction  :  ainsi  , 
lorsir|ue  jai  dit^  Dieu  qui  sait  tout, 
connoit  nus  pensées  les  plus  secret* 
les  ;  j  aurons  exprimé  la  même  pen- 
sée    ea  disant  c'^iJttfU   conn(Âl    n&s 
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j}rnsèe9  les  plus  sei:rettes  ,  car  il  sait 
Ihut.  Si  jr  dis  ;  Vous  rfui  désapprou- 
v^s  cette  action  ,  >'o^/5  i  imitez  ,  j'au- 
rois  pu'  <lire  égaloniciit  -/Vous  imi- 
tez Cette  action^  quoique  vous  la  dé- 
sapprouviez:     '  ' 

Mais  ces 4«ot5  qui\  ^MC  ,  ne  font 
pas  seulement  la  fonction  d'une  Con- 
jonction ;  ils  rappellent  eAcore  l'itléc 
exprimée  par  un  mot  qui  les  a  pré- 
cédés  ,  et  \\^  indiquent  par  leur  forme 
«î  ce  mol  qui  appartient  t?n  même 
temps  à  la  propoéition  principale,  et 
à  la  proposition  incidente  ,  fait  dans 
cette  .dernière,  la  fonction  de  Sujet , 
ou  celle  de  complément  d'un  Verbe 
où  d'une^  Préposition.  Si  fl  fait  la" 
foncHon  de  Sujet ,  on  emrilofe  le 
mot  ^ui  ;  s'il  sefrte  complément  au 
Verbe  de  la  proposition  incidente, 
ou  d'Attribut  au  Verbe  être  ,  on  em- 
ploie le  mot  que  ;  s'il  sari  do  ciom^ 
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de  Grammaire  générale,       Ji 
plémenl  aune  Préposilion  ,  c\f^t  tou7 
jours '(/ï^i.  Eclaircissans  ceti  |)ai'  des 
extîrnpies:    Hoinère,  (jui    a   S4'rvi:  xîe 
modèle  à  tous  /es  grands  poèLt^s  ,  (;f>f 
une    source    hièpuisablé  de  hi>aulèi 
et  de   richesses  :  qui  seii  du  8iij«'l  à 
la   propositioii  iru  rdenlc  ;  il   la  lie  à 
la  jiroposilion  principale,  et  en  même 
téms  ,  il  rappelle  I  idée;  dTfbm ère.  Si 
je  dis  :  fîomère  que  les  grands  boè- 
les  ont  pris  pour  modèle,  est  une  source 
inépiiisable  de  beautés  et  de  riches- 
ses; que  sert  de  coipp^menl  au  Verbe, 
ont  pris  de  I^  proppsitiotrrrincidcnle: 
il  lie  celte  proposition  à  la  proposi- 
tion principale,  et  en  même  temps 
il  rappelle  l'idée  d'Homère.  Tsous  ne 
savons  ce  ^lie  nous   serons  un  -jour  : 
que  lie  la  prçposft ion  incidente  avec 
la   proposition    principale,  et  il  sept 
en  même  temps  y'Àtlribut'au  Verbe 
abstrait  nous  serons.'  ^ 
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LcSiijel  d'une proposilion,  lecom- 
plcmenl  flim  V(,rl>e  ,  et  lo  coinplé- 
nioMl  dupe  j>ro|>osilion,  élaul  (ou- 
jours  un  N6ni  (i)  ,  ou  un  l*i()nom, 
Jés  mois  qui  el  qu**  ^  oulre  leur  va- 
leur coujoncllvc ,  reprCvSenlrnl  donc 
<,'n<}ore  les  rires  d  une  manière  vague 
el  iudélerminée  rpii  u'exprimo^  ili 
Jour  nature,  ni  leurs  qualités,  ni  U 
personne  sous  laquelle  pn  les  envi- 
«age  dans  le  discours.  Ce  ne  sont 
donc,  à  j)ropremenl  parler,  ni  des 
Noms,  ni  des  Pronoms^  nî  des  Ad- 
^cclifs.  '^ 

Mais  comme  ces  mots  font,  de  la 
proposition  incidentetotale,  une  sorte 
d'Adicclif  qui  qualifie  un  être  indi- 
que par  un  Nom  ou  p.^r  un  Pronom 
dans  la  proposition  principale;  je  crois 


(1)   Je  compromis    sous    les    Nouis ,  les 
infinitifs   des   Verbes. 
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.Grammaire  gMérale,  7^ 
plus  à  propos  (le  leur  donner  le 
Nom  d'AJjt'rtifs  con'fohclijs.,  Qna' 
je  dise  :  Un  Ihn  juste  fait  /e  f)on- 
/heur  du  peuple ,  ou  ;  l'fi  l\oi  q\ii 
tst  juste,  jitil  le  bonheur  du  peuple  , 
le  sens  esl.le  même» 

Au  reste  ;  caille  consicléralîon  sur 

les    mots,  qui    ei    que  ^    ap|»ar|î^nl 

plutôt  à  la  Grammaire  Ue  la  langue 

Françoise    et    clés    laxi^iips    cpil    ont 

AOùmis    ce    Conjoncllf    aux     règles 

de  la  concordajiee,  comme  le  grec  , 

)e  lalin,   l'allemand',  etc.  ,   cpa  à    la: 

Grammaire  générale.    En  elTet  ,  ce 

Conjonctif    pourroit    n'être    (|u  une 

simple  Conjonclion  :  il  pourroit  ne 

«ervir   qu'à   lier   la    nroppsîlion    in- 

'  cldenle  à  la  proposiiion  principale, 

et  le  Sujet  ou  le  complément  de  Ta 

proposition  incid^le  ,  pourroit  élre 

exprimé  par  un  mot  indépendant  de 

la  Conjonction.  Cesl  ainsi  (luen  ita- 
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lien  che  est  indéclinahlè  ;  il  rëpontl 
ëgalemenl  au  qui  el  aiï^i/e^des  fran- 
çais ;   Dio  che   à  creato   il  mondo 
àfatto  tiilto  di  nienlè  :  T^tte  h  cose 
che  vediiinio  sono  l'opra  di  Dio.  l\y 
a  . dans  la  pctnièrc  de  ce5  phrases  , 
ellipse   du   Pronom    e^/i ,    Sujet   du 
.Verhe.  à  creato  ,   mais  là  troisième 
personne  du  Verbe  j  supplée.  Dans 
la  seconde  ,  il  j  a  ellipse  du  Pronôrtl. 
Ze  ,  complérnent    du  Verbe  ,    parce 
que  la  forme  conjonctive  de  la  pro- 
posilion  y  supplée. 

llj^  a  d'autres  langues  où  la  Con» 
jonction  n'ernpécbe  pas  qu'on  n'ex- 
prime le  Sujet  de  la  proposition  in-! 
«idente  ,  ou  le  comi)lément  de  son 
Verbe  par  un  Pronom.  C'est  ainsi 
qu  en  arabe  on  dit  :  LTiomme  ^ue  il 
est  Joihle  ^  a  besoin  du  secours  de 
-Dieu  ;  L'honnne  que  je  vois  lui  ^ 
,  est  un  de  mes  amis  :  L  homme  que 
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de  Grammaire  générale.  8 1 
je  tras^aille  pour  luij  ne  reconnoit  pas 
généreusement  mèitpeines.  Cette  Çoa- 
jonction  a  cependant  en  arabe  la 
variété  des  Genres  et  des  Nombres  , 
ce  qui  en  fait  un  Adjectif. 

On  voit  quelque  chose  de  'sem- 
blable en  allemand  ,  oi^  ,  quand  le 
Sujet  de  la  proposition  principale 
est  un  Pronom  personnel,  et  qu  il 
scft  aussi  de  Sujet  à  1^  proposition 
incidente,  on  le  répète  après  l'Ad- 
jectif conjonolifi  quoique  celuf-ci 
se  décline  [>ar  Genres,  Nc»mbres  et 
Cas.  Exemple  iMoi  qui  aime  mon 
pi'reje  ne  puis  çôir  son  malheur  :  Ich 
derich  meinen  Vaier  liehe ,  kann  sein 
Elend  nicht  ansehen ,  à  Ta  lettre  :  Je 
qui  faime  ,  etc.  Nous  nous  conten- 
tons en  pareil  cas  que  le  Sujet  de,  la 
proposition  incidente  ,  soit  indiqué 
par  la  personne  du  Verbe  vMoi\Qui 
jUif  ,    toi  qui   es ,    nous    qui  Mijrrw 
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mes.  C  I  ).  En  liébreu  ,  la  Con|onc- 
lion  n'a  autiitic  vârialipri  de  Genres , 
de  Nombres  ,  ni  de  Cas. 

Le8  mois  qui ,   que  ,   lequel  ,  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  joignent  la  fonc- 
tion de  Conjonclion  à  une  aulre  si- 
gnlficalion.  \\y  a  des  Noms  ,  i\e»  Ad- 
verbes ,  des    Adjfîelifs   cojijonctirs  ; 
maïs  tous  ces  mois  se  reconnoissent 
parce  qu'on  peut  leur  subsliluer  une 
autre    expression    dans    laquelle    se 
trouvent  les  mots  qui,   que,  lequel 
Ainsi  combien,  quand /où  y  quoi^ 
ccmw\ent,  comme  et  p/usieurs  aulres, 
5onl   des   riiots^conjonclifs.  /Vgwore 
combien  de  niaisons  li  possède  ,  c'est- 
à  dire  ,  J  i^iow  /a  quafUilè  de  mai- 


(ly  Gibelin   croit     que  c/ur  >st    fornié 
Je  que  i7.    Comment  ,  en  ce  cas  ,  '  lien- 
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de  Grammaire  ginf}ale.  83 
sens  quil  possède  :  Je  finirai  quand 
il  me  plaira  f  c'est-à-dire»  Je  fi* 
nirai  à  tel  moment  qu'il  me  plaira: 
Je  ne  sais  où  je  suis ,  c'est  -  à  -  dire. 
Je  ne  sai  pas  le  lieu  dans  lequel  je 
suis  :  Je  ne  sai  quoi  Jaire  ,  c'esl-à- 
dire,  Je  ne  sai  pas  la  chose  que  je 
dois  faire  :  Je  voudrais  savoir  roni-^ 
ment  on  sejait  aimer, ^' est  -  à  -  dire, 
Je  voudrois  sayôîr  le  moyen  par  le- 
quel on  se  fait  aimer:  Il  f dit  comme 
il  dit  j  c'est-à-dire,  ïljait  de  la- 
même  manière  quil  dit. 

Les  mots ,  j4J)irmaliff  oui  ;  Néga- 
tifs \  non  ,  ne  ;  Prohibitif,  ne  ,  sont  - 
ils:  des  Adverbes  ?  On  pourroit  \& 
riier  ,  et  ^n%aire  des  classes  pari  iciiT 
Kères  de  mots  :  cependant  le  Pro- 
hibilif  n'est  qu'une  Conjonclion  né- 
^alîve^  cpr  ii  peut  toujours  se  rësou"» 
dre  par  que  ne.  Ne  pàrie^pa^,  c'esl- 
à-dlré ,  Il  ne  faut  pas  que  vous  pan- 
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liez.  Oui  est  équivalent  de  avec  vérité; 
on  peut  donc  le  regai  tler  Comme  Ad- 
verbe. Non  est  plus  éloigné  de  la 
nature  de  T Adverbe  :  On  peut  ce- 
pendant le  ré^Qudre'par  avec  néga- 


\ 


à 


# 


','] 


PRINCIPES 


DE 


^ 


GRAMMAIRE  GENERALE. 


PA  R  Tl  E. 


•    s 

CHAPITRE  I. 

■      ■  ■      '        \      '  "    ■    . 

Des  N  ô M  5 RE  s. 

Nombres  Singulier ^  Pluriel  et  Duel. 
Nombres  des  Pronoms  y  dès  Ad- 
jeçtijà  et  de^  Verbes, 


L 


f ES  Noms  propres ,  comme  iibus 
lavons  vu  dans  b  première  |»arHe 
lie  la  Grammaire  ,  4iéiMgneiil  lesélres^ 
par  1  idJL'e  de  leur  tialurc  individuelle  ; 


i-' 


^'  ■• 


V 


\ 


%■ 


■    ,    -       •"   ►    •*-.•"-       '. 

■V,       /            ■  .-: 

"           •    ■               *               .^                               ,                                  '       *'. 

'      '      ■                            '  ■■    ''  !   «      '.      ■ 

■■'■■■         •     ■]■■ 

-    "-■       -^    "       / 

•■ 

'^ 

*           •                      V 

L.  - 

■  -x     • 

\ 


gg  Trinclpes 

cliacun  d'^ux  ne  désigne  qu  un  seul^ 
êlrc.  Il  non  est   pas   de   me  me  des^ 
Noms   appellalifs;  ils  ne   d,?signent 
pas  par  eux  -  mêmes  des  indi^lBus , 
inai$  la  nature  commune  à  loua  les 
êlres  d  «ne  même  espèce  ;  et  ils  sont 
aussi  propres   à    désigner  la  totalité 
des  tires  dune  même  espèce  ,  qu'à 
en   désigner   seulement    un    cerlairi 
nombre,,  ou   même  ui:i   seul.  Ainsi 
le  mot  homrne  se  retrouve  également 
dans   ces   trois    propositions  :  Tous 
les  hotHmes  sont  desunès  à  mourir  : 
Flitsieurs  hommes  ont  vii  ce  prodige: 
Un  homme  que  je  ne  çonnois  pas, 
ma  volé  ma  bourse ,  quoique   dans 
la  première  de  ces ^proposiiioris,ij 

s'agisse  de  la  lota(ilé  de  l  espèce  hu- 
maine,  dans   la   «eeoiido,   de  quel- 
ques  individus   seulement    de  cette 
câpèce  ,  cl   dans  la  troisième  /dun  , 
•eiAl  iodivida.  Suivant  que  le  nom- 
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de  Grammaire  générale.  èj 
bre  de8  înldividuâ  que  l  on  considère 
c»sl  délerminé  ou  indélerminé,  op  se 
sert  pour  riiidic|uer  di^s  Numt*r|ijiirs 
un ,  deux ,  trois  ,  dix ,  vingt  ^  cefiK  ^tc. 
ou  des  mois  qpi  rndi<|uént  un  noinbre 
au-dessus  de  l'unilé,  mais  incf^ler- 
mine  ,  Icis  4|ue  ,  plusieurs  ,  quiflques. 

Il  en  esl  de  même  des  nufiis  abs- 
traits: Les  qualités  ouJes  ad  ions  qu'ils 
expriment  peuvent  élre  considérâmes 
comme  réunies,  ou  comme  séparées. 
Ainsi  le  rtiot  vertu  indique  par  une 
Idée  commune  \oules  les  qualités 
louables  du  cœur,  coiftme  le  mol  vice 
indique  toutes  ses  mauvaises  inclina- 
tions. De-là  il  résulte  qu'on  peut  dire 
également,  foute*  les  vertus , plusieurs' 
ver^tus  1  quelques  vertus ,  une  vertu. 

Dans  presque  toutes  les  langues, 
les  noms  éprouvents.  soit  ^  dans  leur 
forme,  soit  dans  leui-H^rminaison  ^ 
des  vaïlâlioiM  ajfix quelles  on  recon- 
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noit  a  ils  ne  s'appliquent  qu'à  un  s^iil  ' 
individu  ou  à  plusieurs  (i).  ' 

La  forme  deslinée  à  indiquer  un 
^euh  individu,  s'appelle  le  Singulier; 
celle  qui  indique,  plusieurs- individus 
se  nomme  Ze  P/ùrieL  Quelquefois  il 
y,  a 'une  forme  parliculière  pour  in- 
diquer que  l'on  ne  considère  que  deux 
individus;,  elle  se  nomme  Due/.  Enfin 
il  y  a  des  langues  où  certaines  formés 
de  pluriel  indiquent  un  grar^d  nom- 

re ,   et  d'autres  indiquent  un  petit 

■    ' ■  ... 

nombre.  -  ; 

Ces  formes  sont  ce  qu'on  appelFe 
Nombres.    En   françois  ,    nous  nen  : 
avons  que  deux  ,   1«^ singulier   qt  le 
pluriel.  ^ 

Nous  disons  un  cheval  au  singu- 

*       •  ■'■•"•.■ 

Ker ,  et  des  chevaux  sm  pluriel. 

(i)  La  illversit^^  dés  nombres  peiïjl  "ausii 
<être  îndiqiK^tr  par  un  mot  pailicuTîcr \  çl  non 
par  un  changement  dans  la  fo^ne  du  "nom. 
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sà  [  Ouire  la  différence  desdlërminai- 
ions  qui  distinguent  les  nombres  ,  on 
emploie  encore  à  cet  usa^jje.,  dans 
pluslèxiifs  langues ,  certains  rripls  fjui 
précèdent  les  noms  et  qui  délermU^ 
nënt  la  singularité  ou  la  pluralité. 
C'est  ainsi  qu'en  Trancois  le  sin^ruli^r 
est  presque  toujours  précédé  du  nom 
de  nombre  un  ,  wne,  ou  des  articles 

le,  la,  çej,  cette  \  le  plVitl  aussi  est 

'^'  .     .\  '  "  ,    ■■ 

presqije  toujours  précéde^lu  mot  Je*- 
ou  des  ariklesles ,  ces.  Le  mot  des  ^ 
commerje  iVî  dit;  est  une  expression 
abrégée  ,  pour  quelques  -  uns  de  les  -, 
unepértiondeUs.llya  des  hommes 
qui  ne  croient  pas  en  Dieu  :  c'est 
comme:  sijc  disois  :  //  y  a  quelques'» 
uns  d'entre  tes  hommes,  qui  ne  croient 
pas  en  Dieu. 

Ces  sortes  de  mots ,  qui  pt)ur  la 
plupart  font  aiissi  la  fonction  d'ar- 
ticles V  sont  plus  iiécessaireâ  pour  la*» 
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distinction   des  Nombres,    (ïans  Te* 
kiO'^ucs  où  le  |jliniel  dilVère  peu  da 
singuUor/rollc^sl  la  langue  Françoise, 
où  la  plui)art  des  |iluriels  ho  dilurrent 
des  singuliers  que  par  une  s  ajoutée  à 
la  fin  du  mol,  el  qui  souvont  même 
est    muette    dans   la    prononciation. 
Quelle  difTéi-^nce  y  àuroil-il  entre  la 
vertu  et  les  vertus  , le  vice  et  les  vices, 
le  vin  et  les  vin,^ ,  tmevie  et  des  vies  ,51 
le  sirtgulier  cl  le  pluriel  n'éloient  dis- 
tingués lun  d^>  l'autre  pari  emploide* 
inols  le,  la,  les,  un,  des ^  Au  con^ 
traire,  dans  quelfiues  langues  où  les 
formes  du  pluriel  )Sont   plus   distin- 
guées de  celles  du  singulier  ,  l'art ick 
est  le  même  pour  tous  les  Nombres. 
Tel  est  1  article  invariable  dés  Arabçs, 
\    al ,  et  celui  des  Anglois  ,  the  ].  / 

^tés  Prdnijms,  aussi  bien  que  les 
Noms  app^llatife ,  désignent  les  êtres  ; 
ils  clôLYênt  donc  aussi  être  susceptibles 
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dfi  Grammaîro  gèmrale:  :  gi 
de  réunir  à -4444*e  '[u  ils  prescrit ejpl 
celle  du  Nombre,  A iiS5i  leurs  formei 
sont-elles  diirereiiles  pour  le  singulier 
el  le  pluriel.  Dans  lav  plupart  des  lan- 
gues mènie,  lec  Prohùms  singuliers 
sont  .<Içs  mots  absolument  différens 
de  ceux  ciuj-expriment  le  pluriel.  En 
françois  ,  je  ,  Pronom  singuliei'  de  là 
jpremière  personne ,  n'a  aucune  res* 
sembl^ncè  avec  nous ,  Pronom  J>lu» 
rlél  de  la  prenqièrë  personne;  lu_^ 
Pronom  singulier  de  la  seconde  per«^ 
«otine ,  né  ressemble  pas  davantage 
à  vous.  Pronom  pluriel  de  la  même 
personne.  Qiiîïnt  au  Pronom.  plui*icl 
de  la  troisième  personne >  ils,  elles ^ 
il  est  forme  du  singulier  ,  par  l'addi- 
tion d'unes  à  la  manière  du  pluriel  de 
la  plupart  des  Noms.  -.    > 

Ij^Adjéet  ifs.  prennent  aftssi  dilTç-* 
rentes  termitJaisons.  pouj'  distinguer 
les  Nombres.  Ce  n'est  pas  que  par 
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eux-mêmes  ils  soient  susceptibles  de 
réunir  a  i  idée  qu'ils  èxprinienl  celle 
dy  Nombre*;  e,ai'  ils  ne  signifient  point 
par  eux-mêmes  i\es  êtres,  el  l'on  ne 
peut  compter  que  les  êtres  ;  mais  leur 
destination  étant  de   se  joindre   aux 
Noms  pour  en  modifier  la  significa- 
tion ,  les  dilTérentes   formes  dont  ils 
sont^useeptiblcsnesont  que  dessignes, 
qui   sentent  à  faire  reconnoitre  plus 
facilement  les  Noms  auxquels  on  doit 
les  rapporter.  C'est  ainsi  cpie  Ton  dit 
au  singulier  rojalel au  pluriel  royaux; 
par  exem[)Ie  :  \e  sceptre  royal  et  les 
omemens  royaux,  ~ 

Cependant  il  j  a  des  langues ,  telles 
que  l'anglais ,  le  persan  ,  le  turc  ,  où 
les  Adjectifs  ne  changent  point  de 
terminaison  ,  soit  qu'ils  se  rapport errt 
àunNotnsingidieroità  unNompluriel. 

Il  en  faut  dire  autant  du  V^rbe. 
Si  ton  j  distifigue  ordinairement  h 
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de  Ofammalre  gf^neralc.       93 
pluriel  dii  singulier ,  et  si ,  dans  quel- 
ques   langues.,    il  ^  au.s.si  le  Nombre 
<liiel ,  ce  n'est  ptts  que  celfe^dîslinc- 
lion  ih  nombres  apj)arlieline  propre^ 
mcntau  Verbe,  qui  ne  signifi/rica 
que  >on   puiVse    nombr(^p.    Mais  le 
Verbe  Vlevant  servir  à   Ikv  le  SuJK 
avec  l'Allribut,  par  I  idée  fie  Jexis- 
t'Mice  ,  ces  diHerences  de  Nombres  , 
dont   le  Verbe  est  susceptible,    ser- 
vent comme  de  sio;4,es  pour'recon-. 
noîlre  le  Sujet  et.  le  Verl)e  qui  sont 
(n  rapport  1  un,  avec  l'auhe.  Ainsi  ji, 
dis  en  François  :Mon  cheval  est  jeune, 
^^  mes  chelaux  sont  jeunes.         ' 
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Genres  Masculin,  F èmmin  .ÉiHitre et 
Commun.    G*'fires  dits   Vronoms  ,  . 
des  Ad^ecliJ's  et  des  Verbes. 

La  iialure  a  élabll  dans  les  animaux 
d  une  même  espèce  la  distinclion  des 
deux  sexes ,  du  mâle  et  de  la  femelle. 
Celle  dislladion  doit-nécessairéinent 
luiée  par  le  langage  ^  mais 
il  y  a  diverses  manières  de  le  faire. 
L'une  consiste  ii  ajouter  au  nam  de. 
1  animal  un  mot  rjui  exi>rirnc  son  sexe, 
<:omme  cpiand  nou.?  disons ,  le  perro- 
quel  mâle\  le  perroquet  femelle.  Vnç 
autre  manière  est  de  donner  au  màlb 
cl  à  la  femelle  de  la   même  espèye 
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Ae  Grninmaîre  générale.  cfi 
■âes  noms  (Jifférens  ,  romnie  Je  taU" 
veau  et  la  vache ,  le  bélier  et  la.hre* 
his..  Lalroisièrne  manière  fôiisisle  ou 
un  changement  dans  la  forme  ou  dàui 
Ja  terminaison  du  nom  ,  au  moyen 
dufjuel  le  nom  du  m.-ile  «]<'vieut  rrlui 
de  la  femelle  ,  comme  dans  les  mois 
loup ,  louve  ;  chien  ,  cJucnne  ;  cJiat , 
chate  ;Hon^,  lionne.  C'est  jMoprenient 

■  cette  dernière  manière  d(*  distinguer 
les  sexils,  fjuc  ion  appelle  Genres^  Ja^s 
mots  qui  désignent  le  sexe  m  Aie  sont 
du  Genre  mascufin  ,  ceux  qui  dési- 
gnent le  sexe  fe)pielle  sont  du  Genre 
Jéminin. 

*  Un  grand  nombre  d'êtres  n'ont  nu- 
èune  difTérence  de  sexe  ;  tels  sont  les 
pierres  ,  les  métaux  ,  les  astres  ;  etc.  Il 
peut  donc  j  avoir  un  Genre  destiné  à 
caractériser  les  ètrês  qui  n'ont  point 
de  «éxe.  O  Genre  existe  clleclive* 
ment  dans  quelques. langues  ,  et  on  le 
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nominc  Neutre  ;.i.ol  .jui  .signifie  qu^fl 
U^csl  ni  inasiuliii  ni  IV-iiiini". 

Enfin  l.s  clics  qui  se  .lu^ting^f»» 
parle   r-oxe ,    l.-uve.^^ôl.O  rUvi.sagéJ 

du...-  .na..i<-.c  g.M.(à^-  '  -='"*  *"8"  , 
'à    çi-IK-   ,mr..v.Ke,    donn.ic   q.iaad 
nous  .lisons  :  to..5  /.'-s  Jic.imes  sont 
«V>.iiA;  /es  c/revau-t  srr?er.t  «ri  /rtbour  - 

e.  à  ira.ner  Jesji.rd.flu*.  U  (.ounoU 
donc  >  avoii- un  G.'...c  acstim- a  ca- 

ractéiiser  cotte   n>a..iè.e   «l  env.sager 
les  êtres  ,  absuaction  fmU>  de  la  d.Ue- 
rence  des  sexes.  On  pourroil  le' nom- 
mer Genre  coïiimun. 
•[En  peisan  ,  en  chinois ,  et  dans 
dautrcs  langues ,   le  sexe  s'exprime 
toujours  par  un  mol  séparé.  Il  n  j  a 
donc  aucune  dislinclion  de  Genres. 
En  anglois ,  il  en  e.st  de  même  ..ex- 
cepté pour  le  Pionom  d^'  la  troisième 
personne .  qui  a  trois  Genres,  le  masr 
culin  ,  le  féminin  cl  le  neutre. 
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de  Grommotre  gfnfmU.  tfj 
Efiiattn  et  m  grec ,  les  quatre  genres 
ont  lieu  ;  maU  le  genre  commun  n'a 
lieu  en  latin  que  dans  les  Pronoms 
de  la  première  elflfe  la  secontîe  [per- 
sonne ,  et  en  grec ,  dans  ces  mêmes 
Pronoms  et  dans  certains  Adjcclifsl 

En  françois  ,  nous  n'avons  point  de 
genre  neutre.  Le  genre  commun  n'a 
lieu  ,  comme  en  latin  ,  que  dans  les 
Pronoms  de  la  première  el  de  la  se- 
conde personne  ], 

L'usage  des  Genres  d^evroît  être 
borné  ,  comme  nous  1  isivons  indiqué , 
à  exprimer  la  disliiiclion ^es  sexes, 
^  du  leur  rëurtion  ;  mais  il  s  en  faut  de 
beaucoup  que  cela  ne  soit  a^isi.  Dans 
les  langues  qui  n  admettent  qtie  deux 
genri^  pour  les  Nomis  ^  tous  (es  Noms 
sont  du  masi^ulin  ou  du  féminin  ,  lors 
même  qu'ils  e_xpriment  de^  êtres  qui 
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L  màles  ni  femelles;  et  il  est 
nble  de  deviner  la  rai*-. 
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5on  qui  a  dëlerminé  à  leiv  assigner  un 
Genre  plutôt  quel  aulre.  Dansles  lan- 
gues même  qui  admettent  un  Genre 
neutre  ou  un  Genrb  comjnun,  et  dans 
lesquelles  il  semble  qu'il  éloit  lacile 
de  rapporter   au  Genre  neutre  tous 
les  élres  qui  n'ont  point  de  sexe  ,  ou 
dont  le  sexe  ne  frappe  point  les  jeux , 
on  n'a  pas  suivi  cette  méthode  ;  et 
les  êtres  de  celte  nature  se  trouvent 
distribues  sous  les  Genres  masculin. et 
féminin ,  coi^me  sous  les  Genres  neu- 
tre et  commun.   Telle  est  même  la 
bizarrerie  de  qiujques  langues ,  que 
le  met^allemand  W^ih\  qui  signifie 
/cmnie ,  n'est  pas'du  Genre  féminin  , 
mais  du  neutre.  Aussi ,  dans  presque 
toutes  les  langues  qui  admettent  Ja. 
distinction  des  Genres  ^  n >  a-t-il  que 
l  usage  qui  puisse  servir  de  règle  pour 
distinguer  les  mots  qui  appartiennent 
g  chaque  Genre.    >      ' 
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de  Grammaire  gMrale.   -  g^J 
[  Dan.s  les  Inngues  même  où  la  dis- 
tinction des  Genres  est  admise ,   on 
emploie,  pour  distinguer  fes  svxcs , 

les  trois  manières   dont   nolis  avon« 

If    .       '      ■  ' 

e.         /   ■  •     ■  ■_  \ 

Pour  les  animaux  qui  sont  liés  de 
plus  près  aux  besoins  de  rironjiVie  et 
à  ses  travaux,  on  caractérise  souvent, 
chaque  sexe  pfKnn  Nom  absolument 
diirérent.    CVst  ainsi  qnVn    franrois 
nous  disons  ,WcA^t.a/  et  li/ie/ument; 
un  taureau  et  ûne^ache ,  un  bélier 
et  une  brebis  ,  un  bouc  et  une  c/i^re , 
un  cerf  et  une  biche,  un  coq  et  une 
poule.   Souvent  on  Ihit  éprouver  au 
nom   du  mâle   une  légère  variation 
pour  distinguer  la  femelle.  Nous  di- 
sons ainsi  ,  un  chien  ellune  chienne ^ 
un  chat  el  une  chatte,  un  mulet  et 
unjp  mule  ,  un  âne  et  una  ânesse, 
[uant  aux  animaux  dont  l'usage  est 
loins  ordinaire ,  qui ,   à  raison  de* 
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IJeux  qu  iU  habitent ,  tombent  moî ni 
»ous  nos  jeux ,  comme  les  poissoii« 
el  le»  oiseaux ,  ou  que  leur  petitesse 
dérobe  davantage  à  nos  oUservat ions, 
nous  leur  donnons  invariablement  un' 
des   deu*    Genres;    et    quand    nous 
voulons   distinguer  leur  sexe ,  nous 
sommes   obligés   d'ajouter  les   mots 
viale  ou /emf /le.  Ainsi  un  merlqnd, 
xin  brochet.,  Un  rossignol ,  un  /wiron, 
xin  chardonneret,  tin  chameau ,  vn 
éléphant,  un  moucheron  ,  un  cousin, 
un  papillon ,  sont  ÎQvariablement  du 
genre  masculin.    Au  contraire  ,  un« 
raie ,  une  moru^  ,  une  limande  -,  une 
perdrix,  une  alouette,  une  fauvette, 
une  caille ,  une  giraff'e  ,   une  puce, 
une  mouche,  une  chenille ,  sont  în- 
>  Yariablement  du  Genre  féminin.  Vou- 
lons-nous disthiçuer  les  sexes  ?  nous 
disons  ,  ^'clèphant  mâle ,   Télêphant 
j7meUe  \^la  girajje  mate ,  la  girajfe 
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de  Grammaire  générale,  roi 
femelle  \  là  merlanJ  mâle ,  la  femelle 
du  merland)  le  mâle  de  la  raie ,  la 
ràiefem^Uc»  '   .  '^ 

La  (lislinclion  des^*GenrGs  ,  chus 
plusieurs  langiie^s  ,  estinoin^  îiKli<|iié« 
,pai-  la  fgrme  ou  la  leirmînaijoii  iks 
Noms ,  que  pari  les^rticle^  el  par  le* 
inotsquî  caractérîseni  le  Nombre?;Iiii 
françbîs ,  par  exemple ,  nous  avons 
pour  le  masculin  les  arllcles  le  ,  ce  on 
cet,  et  pour  le  féminin  ,^€r,€e«e.  Au 
pluriel,  nos  articles  [^,  ces  et  le  mol 
des  sont  communs  aux  deux  GeiiresT. 

Les  Pronoms  dësisrnant  lès  é  1res 
sont,  comme  les  Noms, susceptibles  de 
la  distinction  des  Genres. 

[Dans  toutes  les  langues  que  Je  con- 
nois,  le  Pronom  de  la  première  per- 
sonne  est  du  Genre  commun;  relui  d« 
la  seconde  personne  est  du  ni^m^ 
Genre  dans  le  plus  grand  nombre  deà 
langues.  Mais  la  plupart  admettent 
/.  ■  ■    -    ^"  '    ^    /        M^  : 
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102  Principes 

deiix Genres  dislmcts,  ou  momelioi^, 
loiir  le  Pronoiïi  de  la^lroisième  pér- 
ime].       ^    .         \^         . 
Le«  Adfçclifs  et  les  Verbes  n  ex- 
mant  point  des  elres ,  nr<st)rit  p»int 
eux-mêmes  suseeixtlbles  de  la  dtô-^ 
ion  lies  Genres,  ils  peuvent  néan- 
s   adméHre    diOl-rens    Genres  , 
ie  ils  admetlenf  différent  Nom- 
;eUe  ëifierence  de  Genres  dans 
•tliis  et  les  Verbes  sQ-t  à  faire 
iue  plus Jiisément  le^  Noms 
iuxqiie^  il#  se  rapportent.  ' 

\  [  IjLni  cluelqueà.  langues ,  îl  ny  a 
iic  U&  Adjcclifs  cLî  soient  suscep- 
ibles  de  àiféi-ens  Gehres /et  les  Ver-p 
es  ne  ic  |ont\pôinty  dans  d'autres , 
cale  diVerljjlé  de  Çei^res  a  lieu  aussi 
Cî^n  dan^le\  V.^bes  qW  dans  les  Ad- 
jcclifs; qi^lcluesftngues  ne  l'admet- 
tent ni  d^s  ^es  ycrbe\^,  ni  dans  les 
Adjectifs.   \*  \       \ 
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En  francois  ,  par  exemple  ,  coïnrne 

en  latin  et  en  grec  ,  les  Adjeclifroiit 

dirtei^^ns  Genres ,  les  Verbes  n'en  ont  ' 

point.  Noiis  disons  :  Cet  homme  est 

iaid,  cette  femme  est  laide.  En  an- 

gfois^  en  persan  ,  en  Imc  ,:  les  Now 

inéme  netknl  point  dislinguc^s  en  c(if- 

fë^n^^^nres,    les  Adfbctifs  et   les 

Verbes  n  en  sont  pas  non  plus  sus<fc|;- 

tibks]. 


< 


L. 


y^ 


;^ 


Vy 


y 

r 


"^ 


^ 


\ 


.'  +.  -.- 


E"4 


>~i' 


V      , 


/ 


"■^\ 


***'. 

•4 

— 

1 

- 

1 

.  r 

\ 

1 

<- 

t.      ' 

.  . 

\ 

^ 

' 

^ 

-    • 

: 

J.-^ 

. 

-^ 



....   ,    ...... 

.-, 

""1 

'"'^ 

' 

■ 

A 

1 

•■  .  ,. 


,^ 


••i 


i-      •    - 

• 

CH  API  IVRE  II L 

.  " 

.,  ' 

Des   Cas. 

/• 


& 


\ 


■  1  • 

Ce  que  àesi  que  décliner  et  déclinaison. 

iN ous  avons   déjà  vu  (i)   prëcé- 
demmçnt  quun  Nom  peut  être  en 
rapport  avec,  un  aulre  Nom  ou  avec 
wn  Verbe  Ou  un  Adjeciîf.  Nous  avions 
y  vu  aussi  que  la  nature  de  ce  rapport 
peut  éiré  délermînë  de  plusieurs  ma- 
nières. Tantôt  elle  l'est  par  une  Prëpo- 
sifîon  f   comme  dans  ces  exemples, 
Vamour  de  la  patrie  ;  ^^enir  à  Borne  ; 
fidèle  à^Dieu   Tantôt  elle  l'est  par  la 
place  que  le/  deux  mots  en  rapport 
occupent  clans   la   phrase  ,    comme 
dans  celles--(ci  :  Paul  aime  Sophie; 


(i)  Voyez  ci  -  devant  première  partie, 
cliap.  8. 
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de  Grammaire  générale.  loS 
Sophie  aime  Paul.  Tantôt  enfin  ce 
rapport  e$^l  déterminé  par  une  varia- 
tion dans  la  terminaison  du  Nom  qui 
sert  de  terme  conséquent  au  rapport  ,- 
,  ou  de  Celui  qui  vsert  d'anli'cédent ,  ou 
même  de  tous  les  deux.  Quelquefois 
aussi  plusieurs  de  ces  mo^  ens  sont 
enriployés  en  même  tcms. 

Prenons  pour  exemple  ce«    deux 
Noms,  leAivre  et  Dieu.  J a  veux  m-  . 
diquer  un  rappoii  donl  le  terme  anté- 
eédentVst  fe  ZiVre ,  et  le  terme  consé- 
quent est  Dieu  ,    et  la  naluré  de  ce 
rapport  est  un  rapport  de  propriété. 
Je  lexprimerai  ei)  frâm;ois  ,  en, em- 
ployant la  Préposition  de  ,  c[ue  je  pla- 
cerai entre  les  deux  termes  dts^  rapport , 
/      et  je  dirai ,  le  livre  de  Dieu.  En  latin  » 
^      k  livre  se  dit  liber ,  et  Dieu:  D*'us^\ 
mais  pour  exprimer  ce   rap[)ort ,    je 
changeraîilaterininailson^kimol  Deus, 
et  je  dirai  Dei.  Je  dirai  cloiu  ,  liixer 
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Deioii  Dei  lihcr  indiiïcremmcnl ,  la 
lerminaLsoivsuftisniil  pour  ilislinguer 
dans  les  deux  lernios  du  rapi^rl  lan- 
Jéccdent  du  conséfiuent. 

Siaulieud'uiirap|)crt-l  dcprojlriélé, 
qui  8 ex|)riine  en  fiançois  par  la Prcpo-  » 
sirion  cil» ,  je  voulois  exprimer  un* rap- 
port, cpiï    indiytiàt    le   terme    d'une 
action,   j^^j^loieiois  en^f^^^^^^  1^ 

Préposil^îcïrWi  ,  conmie  dans  ces  phra- 
ses ,  être  Jidehr  à  sei  anHs;  donner 
Tauwône àunpaù^e.  \Lu\a\m\ fidèle 
se  ditjï(ieli5,  et  dm fs,  a m/ci.  PoUr 
indi(|uer  que  lé  mol  amis  est  ici  le 

terme  conséquent  d  un  rappQirt^on^ 
(Idele  est  l  antécédent ,  et  iniUquer  en 
même  teins  la  nature  de  ce  rap|)ort , 
on  changeJa  terminaison  i  de  omici 
en  t> ,  et  on  dit ,  fidcUs  amiciÈ.  Dans 
laulre-exemple  ,  Jonner//'ïiunio«e  à 
un  ji(\u^re\  le  Verlc  donner  est  le 
•    tu  lue  antécédent  do  deux  rapports ,. 
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de  Grammaire  générale,  ^ro/ 
dont  le  premier  a  pour  terme  consé- 
quent l'aumône  v  el  le  second  a  pa- 
rcillémeirt  pour  terriie  conséquent  un 
pauvre.  Aumône  se  dit  eleemosyna^^  r 
et  pauvret  egenus\  mais  pour  indi- 
quer que  lé  mot  aumône  est   ici  le 
terme  conséquent  d'un'  rapport ,,  dont 
donner  esf  le  terme  antécédent ,    on 
change  la  Ij^rminaison  a  deleemosynat 
«n  am  ;  et  pour  indiquer  qu'un  pniùri| 
vre  est  lé  terme  conséquent  d  un  autre 
rappôii ,  dont  donner  est  aussi  I  ll^îé- 
cédent ,  on  change  la  Hnale  lis  d  ége- 
nus  en  o  ,  et  on  dit  :  IXare  eleemosy-   - 
Mam  egeno.   Ces- terminaisons  exjw-i- 
.  ment  en  même  tems  la   nature  clu 
rapport;  el  au  lieu  qu'en  François  les 
devx  termes  conséquêns  doivent  être 
placés  après  leurs  antécédens  ,  en  la- 
tin ,    où   leur   terfninaison    empêche 
qu'on    ne    confonde  les   conséquêns 
avec  les  antécédens*  on  peut  mettre 
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indifleremmentMes  deux  conséquent, 
,  ou  lun  deux,  avaut  lanlécëdenl.  On 
peut  donc  dire  :  Eleemosyndm  egeno 
dare ,  ou  e^enodaree/eemosynani. 

Ces  sortes   de  variations,  dans  la 
tcrnilnaiiion  des  Noms ,  sont  nôm- 

*"*jncesdcs  Cas. 

Le  nombre  n'en  est  pas  déterminé. 
Il  pourroit  y  en  avoir  Vulant  qu'il  y 
a  dp  dinercnles  sorles  de  rapports, 
et  alors  on  n^auroit  aucun  Besoin  de 
Prépositions.  On  peut  aussi  s  en  passer 
absolument ,  comme  nous  le  voyons 
en  françois  et  cjans  beaucoup  d  au- 
tres langues;  et  alors  on  emploie  dos 
Prépositions  ou  d  autres  moyens  ,  tels 
que  la  disposition  des  mots  dans 
la  phrase ,  pour  déterminer  les  rap- 
ports (i).  ,    ■  . 

(i)  Peut  élrc  faudioil-ii  dans  les  langues 
qu^ont  dr^Cas,  rn  distinguer  ^absolus  et 
4«  relaiifi .  les  Cas  absolm  en  làlin  seioient 
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de  Grammaire  générale,  log 
Les  Noms  et  les  PronorricS  sont  les 
seuls  mots  qui  puissent  servir  de  ter- 
mes tonsé(|ueiw  à  un  rapport.  Eux 
seuls  sont  donc  ,  par  leur  nature, 
susceptibles  de  Cas.  Les  Adjectifs  peu- 
vent néanmoins  admettre  ces  varia- 
tions, comme  celles  des  Genres  et 
des  Nombres.  Elles  sei-vept  toutes  de 
signes  pour  faire  reconnoîtrc  à  quels 
îioms  ils  se  rapportent. 

La  rëuoion  de  toutes  les  variations, 
dont  un  Nom,  un  Pronom,  ou  un 
Adjectif,  est  susceptible  pour  indi- 
quer les  Genres ,  tes  N<)rnbres  et  les 
Cas,  se  nomme  Bt'ch'naison  ;  et  ré- 
citer un  Nom,  un  Pronom  ou  un 
Adjectif ,  en  le  faisant  passer  succes- 
sivement'par  toutes  ces  yarialions, 
c'est  ce  qu'on  appelle  le  dvcUni:r. 


lelSominaliff^l  l\  Vocatif,  tous  le»  autre* 
tttoieni  lielalifs:] 
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CHiPITliE    ÎV. 

il    •         ■    <-•     )     ■■  '  '-    - 
Des  DegIrés  de  Comparaison. 

.    r   *-'■•■'■  .       ■  -    '  . 
Positif,     tomparatif ,    Superlatif, 

AinpUatif 


L 


ES  Adjectifs  exprîme-nt  des  qiià- 
iUés.   Ces  qualités  sont    susceptibles 
de  plus  ou  de  moins,  comme  plus 
grand ,  moins  grand.  Elles  peuvent 
être  considérées  qu  simplement ,  sans 
aucun  égard  à  leur  intensité ,  comme 
grand,    ou  en   comparant   ij  degré 
d  intensité  qu'elles  ont  dans  un  Sujet ,  / 
avec  celui  quelles  ont  >dans  un  autre , 
comme  Alexandre  fut  plus  heureux 
quAnnibal  ;  ou  en  comparant  le  de^ 
gVé  d  Intensité  de  deux  qualitiîs  dilTé- 
rentes  dans  un  même  Sujet ,  comme, 
celte  femme  est  plus  belle  que  sage  ; 
ou  comme  atteignant  un  grand  de- 
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de  GràmTfiaife  générale.  >  f  i  i 
2iéd'inleiisilé,  mais  sans  coini»araisoii, 
comme  il  eH  très-sage  ;ou  eiiUii  comme 
surpassant  dans   lin  Sujet   le    tlegrc 
d  iolensîlé  nii^elks  onl  dans  tous  les 
autres,  comme  Spcrate  fut  le  plus  sage 
de   tous   les   Gr^.    (^  est   te   qu.oji  . 
nomm^  degrés  de  Comparaison.  (Ji^- 
cuà^de  ces  degrés  peut  être  en  plus 
ou  en  moins  :  car  mi  peut  dire  ,  plus 
sage;  moins  sage  ;  trèsrsa^e ,  peu  sage  ; 
le  plu»  sage  ,  /♦*  moins  sage, 

Quelquerois  ces  degrés  de  compa- 
raison ne  s  expriment  pas  par  un  Ad- 
verbe ,  comme  plus ,  moins ,  très ,  mais 
par  un  simple  changemçqt  dans  la 
forme  de  lAdjectir.  Ainsi ,  en  Ihlin ,  , 
sage  se  dit  sapit^ns;  plus  sage,  sapien- 
tior  ;  très-sage  et  le  plus  sage  ,  sapien- 

llssimus. 

Quelquefois  aussi  la  qualité  ,  jointe 
à  ridée  de  comparaison  ou  d'intensilé,  , 
s'-exprime   par   un    mot   absolument 
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différcfît  de  celui  qui  sert  à  exprimer 
la  même  qualité  ,  dépouillée  de  ces 
idées  accessoires.  Ainsi  on  dit ,  bon, 
meii/eur,  excédent,  ce  qui  est  la  même 

chose  que  bon,  plùsbàn.très^bon'i 

V  mauvais  ,  pire  ,  ce  cjui  vaut  autant  que 

wiquvais  ,  plus  mauvais.  - 

Oh  appelle  Posûr/laqnarrté  énoncée 

«ans  comparaison  et  sans  aucun  égard 
au  plus  ou  moins  d  inlenské  ;  Compa- 
raiij,  la  mérfîe  qualité  énoncée  avec 
comparaison ,  entre  dh ers  degré*  d  in- 
tensité ;  Superlatif,  la  jnéme  qualité 
énoncée  avec  une  intensité  supérieure 
à  celle  qu'elle  a  dans  tout  autre  Sujet. 
On 'peut  nommer  AmpUaiifle  mot 
qui  indique  un  haut  degré  d'inten-: 
«ité,  sans  comparaison. 
.     [On  sent  bien  que  Ton  pourroit 
aussi  distinguer  un  degré  Diminutif, 
Comparatif'  Minoradf  ,^tc.     Mars 
l'usage  nayaht  poirrt  introduit  dans  lee 
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de  Grammaire  gSnirale.  if3 
brigues" de  forme^  particulières,  pour 
exprimer  ces  degrés  inversos  d  inlerv- 
sité  dans  les  Adjechfs ,  on  ne  les  a 
pas  compris  dans  les  degrés  de  com- 
paraison, el  on  ue  leur  a  pas  donné  âe 
Noms]. 
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CHAPITRE    V. 
Dos    T  Ev  M  s. 

Tems  Indifmis  et  Définis ,  Présent , 
Fasses   et  Futurs  ,   Prochains   et 

.  Eloignés,  Antérieursei  Postérieurs. 
Absolus  et  Relatifs. 

A  OUS  |es  jugemens  que  ribys  por- 
tons des  elioses  rjûi  sont  Tobjet^  de 
oos'penseés ,  se  rajfiporlent  à  un  Tems 
présent ,  passé  on/utur.  Nous  consi- 
dérons les  qualités  que  nous  leur  aUrî- 
buons  comme  leur  appaf tenant  pré'- 
senlement,  ou  leur  ayant  appartenu^ 
ou  devant  un  jour  leur  appaflenir, 
Celle'circonstance  de  Tems  ijie  change 
rien  à  la*  nature  du  Sujet ,  ni  à  celle 
de  r Attribut;  elle  ne  modifie  que 
ridée  de  lexistence  du  Sujet ,  et  de 
M  relation  à  l'Attribut.         ^ 


X    - 


\ 


T 


'^ 


ii5 


de  Grammaire  ginéraU. 
Puisque  l'existence  du  Sujet  cl  .sa 
relation  sont  exprimées  par  le  V  erbe , 
c'est  donc  en  modifiant  le  Verbe,  et 
en  lui  donnant  des  formes  diiïercntcs, 
qixé  l'on  peut  exprimer  ces  diverses 
circonstances  du  Tems.  Aussi  est-ce 
ce  qui  a  lieu  dans  la  pluparl^ies,  lanr 
gués.  Ainsi  nous  disonsW^ français  , 
il  plut ,  s'il  s'agit  d  un  '^s  passé  ;  il 
pleut ,  s'il  s'agit  d'un  Têms  présent  ; 
ilpleuvra,  s  iU'agil  dlunTems  futur. 
Il  faut  cependant  avouer  que  ces 
modifications  ne  sont  pas  essentielle- 
ment al  tachées  au  Verbe.  Le  Verbe 
poufroit  être  invariable,  et  les  circons- 
tances du  Tems  pourroicnt  être  ex- 
primées par  des  Adverbes ,    ou  de 
quekiue  autre  manière,  ou  même  sim- 
plement indiqtiées  par  l'ordre  de  la 
narratioïi.  C'est  ainsi  que  s'expriment 
souvent  les  gens  qui  ne  savent  quim- 
^pai:faitement  le  françois.  Si  un  Nègre, 
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par  exemple ,  disoil  :  Hier  moi  aller 
à  }ja  rivière  pour  chercher  de  leau, 
moi  trouver  leau  gelée ,  pas  pouvoir 
casser  la  glace  ;  aujourd'hui  moi  y 
aller ,,  trouver  de  peîits  endroits  la 
glace  être  cass^\  demain  peut- être 
dégeler  lout-à-Jait ,  nous  plus  Jaire 
de  feu  y  on  rentendroît  aussi  bien-que 
a*il  eût  dit  :  Hier  je  suis  allé  à  la  ri- 
vière pour  chercher  dé  leau ,  ;  ai  trouvé 
Teau  gelée ,  et.  je  n*ai  pas  pu  casser  la 
glace;  aujourd'hui jy  vais,  je  trouve 
depetits^endroitsoii  la  glace  eistcassée; 
demain  il  dégèlera  peut-être  tout-à-- 
fait ,  et  nous  ne  ferons  plus  de  feu. 

Observons  encore  que  nous  por- 
tons quelquefois,  su  rja  relation  de  cer- 
tains Sujets  avec  certains  Attributs  , 
des  jugemens  généraux  qui  sont  in- 
dëpendans  du  Tems  ,  et  que  nous 
reconnojssoiis  pour  être  vrais  au  passé, 
comme  au  présent  etau  futur.  Siaous 
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de  Grammaire  gfniralei  117 
clisons  :  L'Univers  est  Vouvrage  de 
Dieu  ;  Antoine  est  frère  de  Féljft] 
tout  ce  qui  est  juste  est  utile  ,  ces  ju- 
gemeiis  que  nous  portons  sont  ind«^.- 
pendans  de  loulc  circonstance  de 
Tems.  . 

Dè-fà  naissent  dans  les  Verbe*  deux 
,  «orles  de  Ticms  ^  les  uns  indéfinis , 
qui  expriment  Fexîsiencc  du  Sujet  et 
sa  relation  à  un  Attribut /d'une  ma- 
nière indéfinie  ,  c'est-^à-dire  ,  sans  in- 
diquer aucun  Tems;  les  autres  défi' 
nis  ,  qui  expriment  l'existence  du 
Sujet  et  sa  relation  k  lAtlribut/avec 
détermination  d'une  époque  passée, 
présente  ou  future. 

Il  ne  suit  pasde-là  que,  dans  toutes 
ies  langues  »  il  y  ait  des  formes  par-r 
liculières  pour  les  Tems  indéfinis ,  et 
d'autrc5  |>our  les  Tems  définis.  Au 
ronlraîre  ,  on  emploie  souvent  un 
Tems  défini  pour  exprimer  un  Tema 
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indéfini ,  et  la  nalure  so^ile  de  la  pro- 
position délerniine,  si  la\mème  forme 
est  employée  d'ui^e.  manière  dënnie 
ou  in^^imiié.  1  1 

Que  l'on  iflemande  /  pajr  exemple  ,  • 
que  fait  Victor  F  ci  V|uc  lob  réponde^ 
H  mange  m  soupe  \  nous  1  concevons 
que  ridans  lé  moment  présent ,  Vic- 
to»V.  mange  sa  soupe.  Que  l'on  de-' 
mande,  au  ciontraii^e,  Viétor  aime- 
t-i7  les  nav^h^  et  que  l'on  réponile , 
il  mange  indij/eremment  toutes  sortes 
de  légumes,  il  est  clair  que  cela  ne 
veut  pas  dire  que  ,  dans  le  'mènent 
actuel ,  il  mange  touljes  sortes  de  lé- 
gumes ,  rhais  que  son  |gç)fit  et)  son  ha- 
bitude sont  tels),  que  toutes  sortes  de 
légumes  lui  pls^isent  <^alemerit.  Ce- 
pendant, dans  lune  et  l'autre  phrase, 
on  a  employé  é^alemem  la  Ibrme  il 
mange  :  le  seas  seuhde  la  phrase  a 
«lélerminë  si  cette  formeyindiquoit  uu 
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de  Grammaire  ginirale,  iig 
Tems ,  ou  si  elle  n'exprimoit  aucun 
Tems  déterminé.  --  '  ^  \ 

Toutes  les  circonstances  de  Tems 
se  réduisent  au  passé ,  au  présent  çt 
^u  futur.  Il  est  impossible  qu'une  ' 
chose  qui  est  ne  soit  dans  le  mcMneiit 
actuel ,  ou  dans  un  Tems  antérieur, 
ou  daQS  un  Tems  qui  n'est  pas  enèt>rc 
arrivl^.  Maîsutout  ce  qui  est  passé,  et 
tout  ce  qui  est  futur  n'est  pas  égate^ 
ment  éloigné  du  Tems  présentJSa^  je 
dis  :  Victor  est  né^n  1792  ,  il  a  com^ 
mencé  à /apprendre  à  lire  en  1796,  il 
a  apprid  à  écrire  en  1798  ,  à  présent 
M  étudia  laGrammàiregénérale,  Lan- 
née  pmj^haine  il  étudihra  la  Gramr 
moire  latine^^ètjrançoisef  et  ensuite  on 
lui  apprendra  les  mathématiques ,  on 
voit  dans  cette  phrasé  plusieurs^vè- 
nemens  passés ,  qui  soht  plus  ancrtn» 
lun  que  J'autre,  et  plusieurs  évène-^ 
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mens  futurs,  qui  sont  ^lus  ou  moins 
^  éloignés  du  moment  actuel 

Ces  dilTéiens  degrés  d'aniériorilé 
«l  de  postériorité,  jjieuvenl  elfe  expri- 
>  mes  par  diiTérenles  formes.  Ainsi  l'on 
dit  en  françois  :  Je  viens  df  lirelhi^ 
tùire  de  Césmr ,  j  ûl  lu  il  y  a  long-tems 
civile  de  Pompée ,  je  Us  actuellement 
X  celle  de  Cicéron  ,  et  je  vaiji  lireinces- 
somment  içelle  de  Catùn  dUtique, 
après^quoi  je  dois  lire  les  vies  des  em- 
pereurs jusqu  à  la  fondation  de  Cons- 

tantinople. 

Je  viens  délire  ,  exprime  un  passé 
prochain  ;  j  ai  lu,  un  passé  plxis  éloi- 
gné. Je  vais  lire,  exprime  un/uturpro- 
chain;  je  dois  lire  ,  un  futur  plus 
éloigné. 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  cyic 
le  passé  et  le  futur  sont  plus  ou  moins 
élo'gnés  pirrrappoit  au  moment  ac- 
tuel, 
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lucl ,  qu  il  peut  y  avoir  plujrieurs  for- 
mes de  futur  et  de  passé.  Çesl  en- 
core parce  que ,  ce  que  j'enyi^age 
comme  futur,  par  rapport  à  une  épo- 
que, je  l'envisage  en  rhème  tems  com- 
me passe  par  ^rapport  à  une  aulre 
époque.  Exemple  :  QiXand  )  aurai 
soùpé,  je  me  coucherai.  L'action  de 
souper  esl  fulufe,  par  rapport  à  l'é- 
poque où  je  parle  ^  mais  elle  sera  pas-, 
^e  quand  je  me  coucberaî. 

Ce  qui  est  pass^  au  moment  où  je 
parle ,  peut  aussi  <ètre  envisagé  comme  ' 
présent,   par  rapport   à   l'époqiie  à^ 
laquelle  il  a  eu  lieu,  et  aux  ^autr^s 
évènemens  qui  sont  anivés  dans  le 
même  tems.  Ainsi  ,  quand  je  dis  :  Je 
soupois  quand  il  entra  ^  le  mot  sou- 
pois  exprimé  un  évènon^ent  qui  est 
passé,  p^r  rapport  à  l'époque  où  je. 
parle,  rtiaisqui  éldit  présenljorsquo 
raction  dont  je  parle  ariiva.  On  p^ut 
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Dommer  ce  Tems  présent  antirieur. 
Le  futur  peut  au^étre  considéri  ^ 
comme  présent ,  par  rapport  à  Tépo- 
qùe  dont  on  parle  et  aux  ëvènemens 
qui  auront  iieùi^  cette  époque^uand 
je  dis ,  je  partirai  ^  quand  j'aurai  lu  " 
celle  lettre  ^  j'indlbueVaue  Taction  de 
fîrç  c^tte  !e|(tj(^  sera  passée,  quand 
Tàction  de  parfir  seràpi-ësente,  et  que 
Tune  et  l'autre  soijt  futures,  par  rap- 
port au  moment  où  je  parle.  Ce  futur 
peut  donc  se  nommer  présent  pos 
tèrieur»       ^  .  * 


L'od  peut  donc  exprimer, 
'une  manière  absolue  et  indéfinie , 
sans  détermination  d'une  époque  plus 
oîi  rnotn^  reculée  ;  oéla  donne  un  passé 
absolu  indéfini.. 

On  I  peutP^  exprimer  avec  distinc- 
lion  d  époques  plus  ou  moins  reculées, 
cc^ui  '41^nne  des  passés  absolus  dé- 
JUnis ,  soit  prochains  y^soh  éloignés. 


/" 


^   Enl 

#termir 

yens  \ 

faurre 

V. 

tifs,  a 

^  Il  ei 

On 

absolu 

futhr 

^  On 

tiond' 

ce  qui 

ru5,5€ 

Ën( 

termii 

rens  f 

^portà 

l^urs  n 

térieu 

[D 

plusié 

futurs 


,;. 


I) 


>^r" 


/' 


„  -t-' 


I 


de  Grammaire  gfnf raie.  làS 
^^  Enfin  oh  peut  l'exprimer  avec  dé» 
#term!nation  5)e  Tordre  que  ces  dilTé- 
rens  pas^^s  ont  par  rapport  1  un  à 
faurre  ,  ce  qui  donne  des  passés  relar 
^ifs,  antirieurs  et  fostérieurs. 
'^'  Il  en  est  de  même  du  futur. 

On  peut  l'exprimer  d'ufic  manière 
^  absolue  et  indéfinie;  cela  donne  ua 
futhr  àbmiu  indéfïnL 
^  On  peut  l'exprimer  avec  dislinc*. 
tîon  d'époques  pfusou  moins  éloigriéeji, 
ce  qui  donne  des  futurs  absolus  dejl-* 
nis ,  soit  prochains ,  soit  éloignés. 

Enfin  on  peut  l'exprimer  avec  dé- 
termination de  Tordre  que  ces  diffé- 
rens  fii'turs  observeront  Tun  par  rap- 
port à  Tautre ,  ce  qui  donne  desfu-» 
î^rs  relatifs  ,  soft  antérieure ,  soit  poS" 
térieurs. 

[  Dans  une  langue  où  il  y  auroit 
plusieurs  futurs  prochains  et  plusieurs 
futurs  éloignés,  chacune  de  ces  classes 
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pourroît  aussi  offrir  des  futurs  anté- 
rieurs et  des  futurs  postérieurs.  Le* 
pnWs  prochains  etles  passés  éloi-gnës, 
pourroient  aussi  se  distinguer  en  pas- 
sés anl^iicurs  bu  postérieurs..  C'est* 
àrdire  qu'outre  les  futurs  prochains 
akolus  et  les  futurs  éloignés  absolus, 
il  |>eut  y  avoir  des  futurs  prochains 
1  cialifs  et  dos  futurs  éloignés  relatifs  ; 
e\  quoûtre  les  passés  prochains  abso- 
lus, et  les  passés  éloignés  absolus,  il 
peut  y  avoir  des  passés  relatifs  pro- 
chains et  des  passés  relatifs  éloignés]. 

Tems  indéfini.  ^    ^ 

Le  vrai  seul  est  aimable. 
Présent  défini. 
Je  Us  ç/i  ce  moment  Çinna, 

Tassé  absolu  indéfini. 

.T'nt  beaucoup  /u  ,  mais  j  ai  peu 

pr(ftlè. 
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Passé  absolu  défini  procliaiii. 
Je  viens  de  Ute  Horace, 

m  -  ■  ' 

Il  peuly  en  avoir  plusieurs  ilc^résl* 
Passé  absolu  défini  éloigné. 
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No^  pères  ont  prévu  ,  il  y  a  Ion 
iems  f  les  malheurs. qui  nous  arrivent. 

Il  peut  jr  en  avoir  plusieurs  degrés. 

Passés  relatifs  ai^lérieur.et  postérieur. 

*  Tavois  vu  cela ,  quand  je  vous  ai 
rencontré. 

Futur  absolu  indéfini. 

Cela  sera ,  puisque  Dieu  l'a  dit. 

Futur  absolu  défini* piocliain- 

Je  vais  y  voit.  \ 

Il  peut  j  en  avoir  plusieurs  degrés. 
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Futur  absolu  définî  éloigne, . 

Je  crois  que  le.  monde  ne  finira  pus 
de  long-lems. 

11  peùiy  en  avoir  plusieurs  degrés. 

Futurs  relalifs  antérieur  el  pôsiérleur. 

Quand  j  durai  fini  cdà  y  j  irai  më 
promener. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  noua 
na;yons'en  François  une  forme  parti- 
culière pour  chacune  de  ces  circons- 
tances de  Tems  :  il  nVst  inéme  vrai- 
semblablemenl    aucune   langue   qwi 
jnullîpne  lesibrmes  à  ce  point  ;  mais 
il  est    nécessaire   d'envisager  toutes 
ces  nuances  çoinine  possibles ,  pour 
classer  les  différentes  formes  de  pas* 
ses  et  de  futurs  que  chaque  langue 
offre.    Rien   n'est  plus  varié  que  le 
f  nombre  des  Tems  dans  différentes 
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langues  coniparëes*  lia  manière  dont 
ce5  Tems  se  forment  est  aussi  très- 
variée.  Tantôt  c^est  par  un  clfange- 
ment  léger  dans  la  finale,  ou  dans 
quelque  autre  partie  duVerbe/tanlôt 
cesl  par  1  union  de  de^x  ou  de  plu- 
sieurs Verbes.    Nous   trouvons    des 
exemples  de  l'une  et  de  l'autre  ma- 
nière  de  former  des  Tem&.en  frânçois. 
Du  Verbe  lire ,  par  un  changement 
dans  la  terminaison ,  se  forment  Jes 
Temsje  Jis,;e  Iîsow,/c  lus,je lirai,  etc. 
Par  l'union  du  Verbe  kvoir ,  avec  le 
mot  lu ,  se  forment  les  Tems  ,./avois 
lu ,  fai  lu ,  )  aurai  lu ,  jai^pi  lu^ 
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D^s  Personnes  des  Verbes. 
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IE  Verbe  Indique  l'existence  du 
3»io|  et  sa  relation   à  un   Attribut. 
Pour  que  l'on  rtfconnoLsse  plus  faci- 
lement dans  le  discours  le  Sujet  et  le   . 
Verbe  qui  sont  en  relation  l'un  avec 
J'aulre  ,  le  Verbe  /dans  beaucoup  de 
langues ,    admet    la    distinction    dei 
Genres  et  des  Noji'ibres.  Il  prend  alors,    " 
dan»s  une  proposition,  le  même  Genre 
et  le  même  Nombre  que  le  Nom  au- 
quel il  se  rapporte;   et  ce  caractère   • 
l'acilite  I  intelligence-  du  discours  ,  et 
donne  plus  de  liberté  à  la  cpnslruc-'^ 
lion  et    plus    de   ressources  à  Tbar- 
iBonie.  Mais  outre  cette  distinction  de 
Genres  et  de  Nombres  ,  il  en  est  une 
autre  plus  généralement   reçue ,   el 
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qui  conlrîbiie  encore  davantage  à  la 

clarle  da  discours. 

Le  Sii^diin^^hraseësrtoujours, 

ou  la  personne  cyuî  parle ,  ou  celle 
à  qui  Tc^rt  parle ,  ou  bien  une  chose  ou 
une  personne  dilVérente  de  Imie  el 
de  ['autre.  Dans  le  premier  cas,  le  Su- 
jet^» exprime  par  ;e  ,  Pronom  person- 
nel de  la  première  personne  ;  dans  le 
second ,  par  tu ,  Pronom.  j>crdonnel  de 
la^econde  personne  ;  dans  le  iroisîèinc , 
par  le  nohi  même  de  la  chose  ,  cjfi  si 
on  ne  la  nommêpas  par  il ,  elle  ,  Pro- 
nom personnel  de  la  troisième  per- 
sonne. , 

Le  Verbe  prend  aussi"  des  formes 
didérenles,  suivant  que  le  sujet  est  do 
Ja  première  ^  de  la  seconde  ,  oii  de  la 
troisième  personne.  Ces  dillereiurs 
sont  plus  ou  moins  forleirieiU  ninr- 
quées.  En  François  ,  elles  .soiif  soine.l 
jVîu  sensibles.  Ain^si ,  dans  <  <  ^  inuls^ 
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je'lis,  tu  lis.  il  Ut,  la  différence  e$i 
presque  insensible.  Au  pluriel ,  elle 
est  bien  marquëe  :  JVous  lisons  ,  vous 
lis^,  ils  lisent.  En  ialÎQ  ,  en  grée  ,  et 
dans  beaucoup  d'autres  langues  ,  elle 
est  infiniment  plus  marquée  ,  comme 
dans  Zego,  legis,  legit ,  Ugimus ,  le- 
gitis  f  legunt.  Ces  différentes  termi- 
naisons su  fKsant  en  latin  pour  distin- 
guçr  *î  le  Sujet  est  de  la  première , 
âeja  seconde  ou  de  la  troisième  per- 
soniie  ,  il  est  presque  toujours  inutile 
d  exprimer  le  Sujet .  quand  il  n'est 
qu'un  Pronom.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire 
comme  en  françoîs  ,  je  lis ,  tu  lis  ;  ego 
legOf  tu  legis ,  on  dit  ordinairemenl 
lego ,  legis.  ^ 

[Il  ne  feUt  pas  croire  iiëanmoîns 
qu  il  soit  absolument  indispensable  de 
varier  ainsi  les  terminaisonsdu  Verbe, 
pour  distinguer  les  personnes.  Le  Su- 
jet étant  expitimé  ,  on  peut  se  passer 
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de  celle  dislînctîoh.  C'est  comme  sî 
l'on  dîsoït  en  françois  :  Sî  toi  vis^e  avec 
moi^  moi  vivre  volontiers  av€ctoi,  au 
Keu  de  :  Si  tu  vis  avec  moi  »  /«  ^li 
aussi  volontiers  avec  toi ,  cl  encore  .• 
Si  les  femmes  aimer  les  hommes^nous 
aussi  aimer  les  femmes ,  au  lieu  de  : 
Si  les  femmes  aiment  lès  hommes, 
mous  aimons  axêssi  les  femmes  ].  \ 
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Diflerenles  sortes  de  PROPOSITIONS, 

Propositions  indicatives,  interrogcuives^ 
impératives ,  oplativee,  condition^- 
nelles  et  suppositives  ,  subordonnées 
ou  subjonctives.  Modes  personnels 
des  Verbes.  Infinitif ,  Gérondif, 
Supin  ,  Participe» 

vy  N  distingue  diflerenles  sortes  de 
Propositions. 

Les  unes  sont  simplem^^nt  qestî- 
nëes  à  exprinier  un  Jugement  (le  no- 
tre esprit ,  à  transmettre  aux  autres 
ime  connoîssànce  que  nous  voyons 
au  dedans  de  nous  mêmes  :  elles  sont 
nommées /nJicfitiVes. 

D'autres  n'expriment  poînt  un  ju- 
gement de  notre  esprit ,  mais  «ne 
question  ,  le  désir  d'obtenir  d'autrui 
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utijo  corinoîsdance  que  nou»  n*avond 
pas:  elles  «ont  Interrogaiives. 

Quelques-unes  expriment  un  or- 
dr0  ,  un  commandement  ;  on  les 
nomme /mjDërcitiVes. 

Quelquesautres  expriment  un  sim- 
ple dé^ir,  un  vœu,  qu  il  n'est  pas  en 
notre  pouvoir  de  remplir ,  dont  nous 
nous  contentons  de  souhaiter  Taccom-' 
plissement  :  on  les  appelle  Optatives. 

Il  est  d  autres  Propositions  qui  ne 
peuvent  jamais  être  seules  ,  et  qui  ne 
forment  un  sens  parfait ,  que  par  leur 
réunion  avec  une  autre  Proposition. 
Telles  sont  les  Propositions  condî- 
iionnelles. 

Toute  Proposition  conditionnelle 
esl  jointe  à  une  autre  Proposition, 
C^e-ci  est,  ou  ind/catiVe,  cooime , 
je  •/irai  ce  livr/e ,  si  vous  voulez  me  le 
prêter  ^  ou,  iuppositive,  comnrie;eii- 
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woU  ce  livre.  «î  vouj  voulies  me  U 
prêter.  La  Proposition  supposhirc  ex- 
prime une  condition  qui  n  existe  pas, 
ou  qui  est  supposée  ne  derpûr  Trai- 
«emblablenient  pas  exister. 

Une  Proposition  peut  être  pr&icî- 
pale  ou  incidente;  id%ite  Proposî- 
iioh  incidente  peut  être,  simplement 
indicative  d  un  Jugement  dé  notre  es- 
prit ,  ou  exprimer  un  desîr ,  une  vo- 
lonté, un  ordre,  une  défense,  une 
nécessité ,  une  convenance  ;  ce  qui  la 
rend  subofdon?iéeou  sub/onctivé. 

Ces  différentes  sortes  de  Piroposi- 
tions  sont  distinguée» ,  taitôt  par  Tor- 
dre que  Fon  observe  dans  la  disposî- 
lion  du  Su)et  et  du  Verbe ,  tantôi  par 
dè^  con)onctioiMi ,  tantôt  par  dîffé- 
iJMites  formes  que  le  Verbe  prend  ^ 
suivant  la  nature  de  fc^roposition. 
Ces  formes  sont  nommeS  des  Modes. 
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«.Je  Grcmunéif9  générale.     i3S 
EclaircUsoiu  ceci  par  des  exempjei» 

'^Propôdition  indlcalÎTe. 

Je  tïCoccupe  à  composer  des  £U^ 
mens  de  Grammaire  générale. 

'Proposilibnjotenrogatlve.    : 

Vous  occttpez'-vous  à  composer  des 
Elémens  de  Grammaire  générale  ? 

Proposition  tmpërative» 

Composez  des  piémens  de  Gram^ 
wuUre  générale. 

Proposition  oplaliire; 

fuissé^fe  composer  des  Elémens  c2» 
Grammaire  générale  l 

Proposition  indicative  et  Proposition 
conditionnelle. 

Jfexiompcserai  desElémens  deCran^ 
ifuiire  générale  i  si  yen  ai  le  t^ms^ 
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Proposition  coh dît ionneUe  et  Propo- 
ition  *uppoBitiYc. 

Je  composerais  des  E/^mensdeGram- 
mcttre  générale  ;  51  je  ri' étais  pas  dis-*  | 
trait  par  daûtres  travaux.  f 

Proposilion  principale  et  Proposition 
incidente  indicative. 

Je  vous  dis ,  que  f  écris  des  Elémens 

de  Grammcure  générale, ^ 

'■       • 

Proposition  principale  et  Proposition 
incidente  subordonnée  ou  subjonc- 
tive. ^ 

Il  veut  que  f  écrive  des  Elémens  de 
Grammaire  générale, 

'  "    /'  .    ■  '     ' 

Il  pourrbity  avoir  autant  d^  Modes 

qu  n  y  a  de  din'érentes  sortes  de  Pro- 
positions. Mais  peut-être  n'est-îl  au- 
cune langue  qui  muhîjilfe.les  Modes 
à  ce  point.  Le  nomme  des  Modes 
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de  Grammaire  générale:     iSt 
varie  beaucoup  dani  les  dlvei.ses  laii-' 
gués;  il  pourrôîl  même  j  aVoilr  ^î^srr; 
langues  où  les  Verbe/h'cu'^cnlSi^mt 
de   Modes.    Le  Mode  îm^raurtie 
difrèr.e  point  eu  frnnçoîs  du  Mode  in- 
diralif  |)ar  une  varialiondans  I.4  (01  m^^/^ 
du  Verbe  ,  mais  seulemeni  par  la  sup* 
prc.s,sion  du  Pronom  qui  dev^oîl  indi- 
quer le  Sujet  du  Verbe  (i).  Le  Mode 

inlen  ogatif  ne  se  dislf/igué  du  Mode 
indicatif,  que  par  la  plaee  que  le  Pro- 
nom occupe  :  Il  est  toujours^ placé  im- 
médiatement après   le   Vef-be   dans  ^ 
toute  Proposition  interrogativc. 
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(i)  On  emploie  souvent  en  François  le 
Mode  impéra/if  comme  coticéssif,  ainsi  que 
dans  ces  exemples  z  Aimez-moi  ou  ne  m'ai- 
mez point t  cela  m'est  ahsohiment  indijfé^ 
rent.  Ayez' fini  votre  lâche  à  theure  indi" 
quie,  Qune  taytz  point  finie  r  on  ne  vous 
en  témoignera  mplusni  moins  deSalisfiic^ 
lion,    ,1 
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En  giflerai ,  les  Modes  dont  Tu^ 
sage  est  lë  plus  ordinaire ,  sont  lln- 
dicalif ,  rimpërattr  el  le  Subjont  tîf.      s 

Cltaque  Mode  peul  avoir  tous  les 
Tems  dont  nous  avons  parlé  çrècé- . 
demment.  ^ 

Tpus  ks  Modes  dont  nous  venons 
de  parler  supposent  un  Sujet  lié  par  ^ 
le  Verbe  à  un  Attribut;  aussi  sont- 
îb  tous  susceptibles  de  la  différence 
dès  personnes.  i\ 

Mais  outre  ces  Modes,  il  en  ,,est 
d  autres  où  le  Verbe  cesse  en  quel- 
que sorte  d'être  Verbe,  et  dans  les^ 
queb ,  pour  parler  plus  ejpsictenieiat , 
il  perd  une  partie  des  qualités  du 
Verbe  ,  et  joint  à  ce  qu'iUen  conserve 
les  qualités  du  Nom  ou  tie  Mdjectif. 
Le  Verjje  signifie  l'existence  d'un 
Sujet  avec   relation  à  un  Àtlribût. 
\Cettejdestînalion  du  Verbe  suppose 
toujours  un  Sujet ,  et  c*est  pour  cette 
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T^ï$on  que  ,  dans  tous  les  Modes  dont 
'  nous  avons  parlé ,  le  Vepbe  peul  ad- 
itieltre '"^des  distinctions  de  Genres,, 
de  Noilibres  et  de  Personnes,  qui 
jerveot  à  le  faire  concorder  avec  son 
Sujet  déterminé  ;  mais  on  pelit  aussi 
employer  le  Verbe  comme  liant  Tldée 
de  Texislence  avec  ui^  Attribut ,  sans 
déterminer  le  Sujet  dans  lequel  se 
trouve  l'existence.  I^idée  dé  lexis- 

'  iencè  est  donc  considérée  alors  avec 
abstraction  du  Sujet  :  ce  Mode  s*ap- 

'  fêle  Infinitif .  Tels  sont  en  François  les 
mots  être;  IiVf ,  devoir.  Ce  Mode  par- 
ticipe dà  Verbe  en  ce  qu'il  contient 
toujours  ridée  de  Texistence  conHÔie 
sfi  trouvant  dans  uni  Sujet ,  et  à  raison 
dé  cela,  il  peut  avoir  diflférens  Tems , 
comme  lire ,  a^^r  lu ,  devoir  lire.  Il 
n*a  ni  Genres-,  ni  Nombres,  ni  Per* 
sonnes  ;  parce  qu'il  ne  se  rapporté  pa$ 
à  un  Sujet  déterminé ,  vdoQt  ou  puisst 
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lâire  qu'il  est  de  tel  Genre,  de  tel 
Nombre  ou  de  telle  Personne  (i).  :^ 
Il  s  assimile  aux  Noms  abstraits,  puis- 
qu'il désigne  toujours  une  aclfon  ou 
une  manière  d  être  ;  mais  il  y  a  celte 
différence/ que  le  Nom  abstrait  dé- 
signe  laction  ou  la  manière  d'être, 
sans  aucune  idée  acce«oire ,  et  que 
rinBnitif  la  désigne  comme  existant 

(i)  Il  y  a  des  langues  dans  lesquelles  le 
^Mode  infinitif  fait  souvent  la  fonction.  d*un 
Mode  personnel ,  le  Sujet  éiftnt  détermina  ; 
comme  en  latin,  dans  cej  phrases  :  Crédà 
'  Deum  esse  omnipotentem,  ;  ^hAo  vos  esse 
jusios;  et  on  pourroit croire ,  à  f^isofi  de  cela, 
^ue  l^Mafinitlf  lerolt  susceptible  de  Nombres, 
de  Genrea  et  de  Personnes.  Mais  ce  n'eat 
qa*accidentellement,  et  par  une  sorte  yd*abui, 
qu'on  le  substitue  aux  Modesj>ersonnels  ;  et 
i'ii  admettoit  la  distinction  des  Genres,  de* 
Nombres  et  des  Personnes ,  il  ne  scroit  plus 
propre  à  remplir  ta  dealination  principale  ei 
priiiiitive*      ^  , 
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dans  un  Sujet  quelconque.  A  raison 
de  CCS  rapports  entre  le  Mode  infi- 
nitif et  le  Nom  ,  ce  Mode  peut  pren- 
dre des  Arliclea;  il  peut  servir  de 
Sujet  à  une  Propasilion,  et  de  com- 
plément à  un  Verbe  et  à  une  Préposi- 
tion. Ainsi  Ion  dit:  Juger  les  autres 
eit  une  chose  aisée;  je  veux  I/re;  je 
prends  ceiiyre  pour  lire.  ' 

-  Puisque  llnfinilif  peut  servir  de 
complément  à  un  Nom ,  kua  Verbe 
eijà  une  Préposition  ,  il  doit  élre  sus- 
ceptîble^h4a  variation  des  Cas,  dans 
les  langues  où  les  Noms  en  admettent. 
Ces  Cas  se  nomment  Gérondifs,  Cha« 
queTems  de  rinfinitifpourrolt  avoir 
dcis  Gérondifs. 

Je  trouve  en  françois  un  Gérondif, 
il  se  termine  en  ant  ;  en  lisant,  en 
venant.  C  est  Wnfinit  if  servant  de  com- 
plément i  un  rréposition ,  et  prenant , 
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à  rabon  de  cela,  une  termînalson  pnr- 

ticulière.  L    • 

"^         L'Infinitîf,  coîisîdérë  comme  un 
Nom,  devient ,  à  raîaon  de  cela,  com- 
plément d'une  Préposîlîon.  Or  ,  une 
Préposition  et  son  complément  peu- 
vent être  rendus  d'une  manière  équi- 
valente par    un   Adverbe  ,   contins 
nous  l'avons  fait  voir  précédemment. 
Il  est  donc  possible  qu'une  Préposi- 
tion et  llnfinilif  qui  lui  sert  de  com- 
plément, soient  remplacés  par  un  seul 
mot  qui  fait  la  fonction  d'Adverbe. 
Cette  espèce  de  mots  existe  dans  quel- 
ques langues ,  comme  en  latin.  On  la 
nomme  Supin,  Le  Supin  des  Latin» 
ne  peut  être  rendu,  le  plus  souvent, 
dans  les  autres  langues,  que  par  une 
Préposition ,  suivie  d'un  Tems  de  lin- 

Ênitif 

Il  y  a  encore  un  autre  Mode  4ti 
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Verbe  quî  rassîmile  à  r  Adjectif.  Dans 
ce  Mode,  le  Verbe  exprime  en  même 
tems  le  Sujet ,  mais  d  une  manière  in* 
dëteriiiînëeet  conjonctive,  et  son  exis- 
tence avejc  relation  à  un  Attribut  dé- 
termine o^  indéterminé (i).  Ce  Mode 
participe  donc  àix  Verbe ,  en  ce  qu  il 
exprime  Texlsteoce,  et  pà|r  cette  rai- 
«on  il  peut  a^^oîr  différens  Tems  ;  mais 
il  participe  ausêi  de  l'Adjectif,  en  ce 
que,  comme  r  Adjectif ,  il 'contient 
toujours  l'ellipse  du  Conjonctîf  çui. 
Exemple  ,•  Il  vient  dètre  rendu  une 


(i)  Pour  bien  juger  de  la  nature  du  Par- 
ticipe, il  ne  faut  pa«  le  consid^^rer  dam  let 
Vcrbet  Attributifs,  mais  dans  le  Verbe  Abs- 
trait; on  verra  alors  qu'il  ne  contient  pàa 
essentiellement  un  Attribut,  mais  sculemeal 
le  Conjonctif  «yui  et  le  Verbe  Abrflrajt  :  dans 
les  Verbes  Att»ibutifs,  il  contient,  outre 
cela ,  un  Adjectif;  mais  il  a  cela  de  commM|i 
*Ycc  tous  les  autres  Modes  du  Verbe, 
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Joi  portant  condamnation  à  mort  con- 
ire  les  voleurs.  Portant  est  la  même 
xhose  que  qui  est  portant ,  qui  porte. 
Le  Participe  renfermant  toujours 
la  valeur  d'un  Adjfcclif  Cônjonctif , 
— peut.^voîr  ;  c«mme  le«  Adjectifs ,  des 
Genres,  des  Nombres  el  des  Cas.  Ren- 
*"fermant  i ou  jouH  l'idée  de  l'existence / 
il  peut  avoir  des  Tems. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  1 1  L 
^obi  des  Verses. 

Voix  Subjective ,  Objective  et  Nevtre^ 
Verbes  Absolus,  Relatifs  et  double^ 
vient  Relatifs.  Verbes  Transitifs  et 
fntransitifs.  Verbe  réfléchi.  Formes 
dérivées  des  Verbes.  Verbes  dont  le 
Sujet  est  exprimé  d'une  manière 
indéterminée. 


L 


E  Verbe  Attributif ,  outre  Tîd^ 
de  Texistence  avec  relat^orilâ  un  At- 
tribut y  renfermé  encore  l'Attribut. 
Cet  Attribut  exprime  toujours  .  où 
une  action  ou  une  qualité.  Dans  l'At- 
tribut qui  Imprime  Tidëe  d'une  action , 
cette  action  peut  être  considérée 
comme  faite  par  le  Sujet ,  et  alors 
l'Attribut  se  nomi^iey^cti/*;  ou  comme 
une  action  dont  le  Sujet  est  l'objet; 
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et  qui  est  falle  sur  lui  sans  son  con- 
cours ,  el  alors  TAllribut  se  nomme 
Passif  Sil  Allribul  n'ex|mme  qu'une 
qualité  ,  u^e  manière  d  être  ,  qui  ap- 
partient fil  Sujet,  on  l'appelle  Neutre, 
moi  qui  signifie  qu'il  n'est  ni  Actif, 
ni  PassiC  Dans  cet  exemple  .  je  lirai 
ce  livre ,  ce  qui  équivaut  à  ,  je  serai 
lisant,  l'Attribut  est  Actif  :  car  lîrc 
est  ici  une  action  cjju  Sujet.  Dans  cet 
autre  exemple,  C«  livre  sera  lu,  l'At- 
tribut est  passif  :  car  lire  est  ici  une 
action  dont  le  livre  est  l'objet,  et  qui 
«era  faite  sur  le  livre  par  un  autre 
^gent.  Si  je  dis  ^  ce  livre  vaut  Gjrancs^ 
ÏAttribut  estNeutrc  :  car  vaut  signifie 
est  valant ,  el  valant  n'est  ni  Actif  ni 

Passif 

Des  deux  points  de  vue  différens 
e^MS  lesquels  on  peut  envisager  la 
même  action  ,  naissent  naturelle- 
Biéut  deux  formes  nominées  Voix^ 
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l'une  Active^  lautre  Pas^ve.  Les  Allrî* 
buis  Neutres  pourrofenl  produire  un© 
troisième  voix  consacrée  aux  Verbe* 
Neutres. 

Cependant ,  il  ny  a  à  -  cet  égard 
aucune  uniformité  entre  les  langues. 
Les  unes,  comme  le  Cojpte,  nont 
quVme  seule  voix;  d'autres  en  ont 
deux  ,_ou  même  trois ,  sans  qu'au- 
cune de  ces  voix  soit  excIuMvement 
afTectée  à  la  signification  active ,  pas* 
«ive  ou  neutre.  En  latin ,  par  exemple, 
on  appelle  communément  Verbes  Ac* 
tifs,, tous  ceux  dont  rinfinîtif  se  ter- 
mine en  re.  Cependant ,  vapularejMf^ 
un  Verbe  Passif:  car  il  signifie  être 
battu ,  œ  qui  n'est  assurément  pas  un<r 
action  :  cofistare»  coûter  ;  valere^  pou- 
voir; sont  des  Verbes  Neutres  ;  prœs" 
tare,  s^nifiant  être  supérieur  en  prix^ 
est  Neutre;  signifiant  payer,  il  est 
Actif.  Les  Verbes  dont  llnfinltif 
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termine  en  i ,  sont  nommes  commn- 
Tiëmenl  passifs  :  cependant,  sequi , 
suisse  ;  hertari ,  epchorter ,  sont  certai- 
nement Actifs  :  mori ,  mourir ,  eist  un 
Verbe  Neutre  (i). 

Il  faut  donc  biîen  distinguer  la  voix 
d'un  Verbe  de  sa  signification.  Pour 
faciliter  celte^dislinclion ,  je  nomme 
Verbe  ActiJ ,  tout  Verbe  qui  contient 
un  A^*"^"'  ^^"*  lequel  l'action  est 
considérée  comme  faite  par  le  Sujet , 
et  Verhe  Passifs  tout  Verbe  qui  con- 
tient un  Attribut  dans  lequel  Faction 
«st  considérée  comme  soufferte  par 


(i)On  a,  il  est  vrai,  distingué  ces  derniers 
•ous  le  nom  de  Verbes  déponens.  Mais  il  va- 
loit  mieux  généraliser  l'observation  ,  et  faire 
xemarquer  qu'il  se  trouvoit  des  Verbes  Pas- 
sifs et  Neutres  sous  chacune  de  ces  deuf 
K>rmes  ;  et ,  au  lieu  de  nommer  ces  formes 
active  et  passive ,  on  auroit  pu  le»  nommei 
liirmes  en  o  et  en  or. 
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le»  Sujel ,  el  produite  sur  lui  par  un 
autre  agent.  J'appelle  Voix  Subjec- 
tive,  celle  qui  est  le  plu5  ordinairement 
afTectëeau  Verbe  Aclif^  et  Foi f  Ob- 
jective, ccWe  qui  est  le  plus  ordinai- 
rement affectée auVcrbePassif.  Quant 
aux  Verbes  Neutres  ,  s'ils  ont  une 
forme  particulière  ,  je  la  nomme  Voijp 
Neutre. 

Un  Verbe  qui  est  Actif  dans  ujt%e 
langue ,  ne  peut  avoir  pour  corres--^ 
pondant  exact ,  dans  toute  autre  lan-n 
gue ,  qu'un  Verbe  Actif.  Un  Verbe 
qui  est  Passif  dans  une  langue ,  ne 
peut  de  même  avoir  pour  correspoii- 
dans  exact ,  dans  toute  autre  langue  ; 
qu'un  Verbe  Passif  Mais  un  Verbe 
dont  la  forme  est  subjective  danj 
une  langue  ,  peut  avoir  pour  corres- 
pondant ,  dans  une  autre  langue  ,  un 
Verbe  à  forme  objective,  et  un  Verbe 
dont  la  fornie  est  objective  peut  ré- 
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pondre  à  un  Verbe  donl  la  forme  f^oîl 
nibjective.  Ainsi  scqni ,  Verbe  Arlif, 
a^n  Iqtîn  la  forme  ol^jei  tive  ,  et  il  n'-'^  ^ 
pond  en  françois  au  Verbe 5iuvrc,  qui 
a  la  forme  subjective. 

Dans  quelques  langues  ,  la  voix 
objective  Se  dérire^le  la  Voix  sub- 
îcclîve  ,  par  une  variation  dans  la  trrr 
minaison  ,  comme  en  latin  ,  lego  ,  je 
lis  ;  iegor ,  je  suis  Ui  :  dans  d'autres 
langues  ,  elle  se  forme  par  la  réunion 
du  Verbe  être  et  de  l'Attribut  Passif, 
comme  en  françois ,  je  suis  lu, 

[Le  changement  de  1  Attribut  Actif 

-«n  un  Att  ribut  Passif,  est  d>megrande 

Àililité  dans  le  discours.  L'usage  du 

Passif  peut  être  réduit  à  trois  objets. 

Le  premier  etvlc  principal  emploi 

de  la  Voix  Passtve,  est  d'exprimer 

une  action,   sans  exprimer  le  S»ijet 

qui  agit ,  ce  quon  est  souvent  obligé 

de  faii'C  ,  soit  parce,  qu'on  ne  connoit 
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pas  le  Sujel  qui  ngit ,  5oil  parce  qu'ori 
ne  veut  pas  le  faire  connoil re  à  ceux  à 
qui  l'on  parle.  Ainsi  je  dirai  :  StAffha'^ 
nie  a  été  contrariée,  cur  elle  plcurey  ^ 
parce  que  je  m'appercois  à  ses  pleurs 
qu'elle  a  éprouvé  queKjue  conlradic- 
lion,  sans  que  je  sacl^^uejle  esl  la 
personne  qui  la  conlrariée.  Jç  clirM 
iU  même  :  On  assure  que  GafigancUl 
a  été  empoisonné  ,  soit  parce  que  ji- 
gnore  à   qui  Ion  allrîbue  ce  crime, 
soit  parce  que  ^e  ne  juge  pas  à  pro- 
pos de  le  faire  connoUre. 

Quelquefois  on  emploie  le  Passif, 
quo'^que  1  on  exprime  en  même  tems 
le  Sujet  par  lequel  raclion  a  été  faite , 
et  c'est  le  second  usage  du  Passif. 
On  a  recours  â  cette  foi*me  de  pro- 
position ,  principalement  lorsque  Ion 
veut  fixer  rattenlipn  de  ceux  à  cpii 
Ion  parle  ,  sur  la  personne  ou  la  clio&c 
nui  est  l'objet  de  l'action ,  \àu\M  rpe 
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sur  le  Sujet  qui  agit.  Alors  le  Sujet 
n'est  exprinuM|uet'oinnie  une  eircoiis- 
tance  de  laclion  ,  au  fni»ven  ilunc 
Prépo^ilioii  à  laquelle  H  .serl  de  eoni* 
plënienl.  Que  je  ratorUe  riiislolre  de 
la  vie'de^BrilaniiicucS ,  je  la  lei  minerai 
en  disanl:  Britauîiicus fut  empoisonné 
à  la  table  de  Néron  ,  et  par  Nércwi 
lui-même.  Mon  objet  principal  est 
Jiritanniciis  ,  et  c'e.vt  pour  cela  f|ue  je 
xne  sers  du  Passif,  et  que  j'exprime 
le  Sujet  comme  un  terme  cÎKConslan- 
cîel ,  en  disant  :  Par  Néron  lui-même. 
Si ,  au  conlraire  ,  j'avois  pour  but  dé 
la  ire  le  détail  des  crimes  de  Néron , 
je  dîrois  :  Néron  empoisonna  Britan^ 
niciis ,  parce  que  je  m'occuperoîs 
moins  de  faire  connoitre  la  cause  de  la 
mort  de  BritannicUs ,  que  le  crime  de 
Néron. 

Ce  second  usage  du  Pas^sif  a  sur-tout 
lieu  dans  les  langues  où  la  conslruc-  * 
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lion  est  fixe  et  admet  peu  d'inver- 
sions. 

Troisièmement  enfin ,  on  emploie 
le  Passif  po|ir  varier  l'expression  et 
donner  plus  de  jgrace  au  discours. 

L'usage  du  Passif  n'est  pas  cepen- 
dant d'une  absolue  nécessite.  Il  j  a 
des  langues,  telles  que  le  Copte  ,  qui 
nonl  point  de  Voix  Passive.  Dans  ce 
cas ,  quand  le  Sujet  qui  agît  est  in^ 
connu  l  ou  qu  on  ne  veut  pas  l'exprî- 
mer.onseserl  d'unSujet  vagueet  indë- 
termine.  Ce  Sujet  est  ordinairement 
le  pluriel  du  Pronom  de  la  troisième 
personne.  Ainsi ,  au  lieu  de  dire  :  Sté- 
phanie a  ét^  contrariée ,  car  eMc  pleure, 
on  dîroit  :  Ils  ont  contrarié  Stéphanie , 
car  elle  pleure. 

Celle  forme  d'expression  est  aussi 

usitée  dans  les  Tangues  même  qui  ad- 

-mènent  une  Voix  Passive.  Ainsi,  on 

dit  en  btin  ,  /erunt ,  ils  rapportent , 
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quoique  l'on  puisse  dire  ,Jertut ,  Uesl 
rapporté. 

Quelques  langues  ont  des  mois  des- 
tinés à  exprimer  le  Sujet  dune  ma- 
nière vague  et  indéterminée.  Tels  sont 
les  mots  on  en  françois ,  et  man  en  i 
allemand.  Par  le  secours  de  ces  ex- 
pressions ,  on  peut  employer  la  Voix 
active ,  sans  déterminer  le  Sujet  ]. 

La  réunion  de  toutes  les  variations 
'4onl  un, même  Verbe  est  susceptible, 
pour  indiquer. les  Voix,  les  Tems, 
les  Mode»,  les  Genres",  les  Nombres 
et  les  Personnes ,  se  rtonrmie^  Conjn* 
gaison  ,  et  réciter  un  Verbe ,  en  le 
faisant  passer  successivement  j>ar  tou- 
tes ces  variations ,  c'est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  €on;i*^iter. 

Parmi  les  Verbes,  il  j  en  a  qui 
sont  Absolus ,  d  autres  qui  sont  He-^ 
latils.  On  appelle  ^/^bso/us  ceux  qui 
renferment  en  eux? mêmes  un  sens 
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complet ,  coinm€  :  Je  durs  y  je  veill^. 
On  nomme  RelaUfs ,  ceux  qui  exî-^'' 
gent  un  complément  ,  comme  :  Je 
possède ,  je  vois  ,  je  regarde  :  car ,  pour 
la  plénitude  du  sens ,  il  est  nécessaire 
d'ajouter  quelle  est  la  chose  que  l'ou 
possède  ,  que  Von  voit ,  que  l  on  re- 
garde ;  et  si  on  la  supprimé  quelque- 
fois ,  ce  n*esl  que  parce  que  ceux  à 
qui  on  parle,  peuvent  la  suppleei*. 

Les  mêmes  Verbes  sont  souvent 
employés ,  tantôt  dans  un  sens  absolu, 
tantôt  dans  un  sens  relatif.  Ainsi ,  on 
dit  :  Je  veille  depuis  hier  maum,sen3. 
absolu  ;  je  veille  ce  jeune  homme ,  dt 
j>eur  qu'il  ni*Jasse  des  soUises ,  sens 

relatif!    ; 

Plusieurs    Verbes  /exigent    deux 

complémens.  Tel  est  le  verbe  donner, 

qui  suppose  nécessairement  une  cho5C 

que  Ton  doime ,  etune  personne  à  qui 
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on  la  donne.  Oh  pourroil  appeler  ces 
gerbes  douhlemeîit  relatifs.  » 

Les  Verbes  Relatafe  gouyeiiient 
leur*  compjëmcns ,  ou  iulmédlate- 
ment ,  ou  mëdialcnient.  Ceux  qui 
gouvernent  leurs  coi;pplëmens  immé- 
diatement ,  sont  ndinmés  Transitifs, 
les  autres  Intransitifs,  En  frûnçois, 
lire  est  un  Verbe  Transitifs  car  3 
prend  son  complément  In;)H\édîate*- 
ment  :  Je  lis  le  Cid,  Veriir  e^t  uTn 
.Verbe  Intransitif,  car  il  pi.end  son 
complément  par  Tintermèdé  dune 
Préposition:  Je  vîens  deAomeyje  viens 
à  Paris, 

Un  VerLè  peutidonc  être  iFansitif 
dans  une  langue,  et  avoir  pour  corrçs-* 
pondant ,  dans  une  autre  langue ,  uH 
yerbe  ii^tramifif:  car  ces  deux  dénor 
minatîons  ne  tiennent  pas  à  ta  sîgni- 
£f atioQ  du  Verbe ,  mais  ^  la  manière 
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dont  II  se  joint  avec  ses  compû^mcns» 
Venir  est  întransillf  en  frapçois  ,  en 
^âbe  tl  est  IransUif  ;  saliier  est  transi- 
tif  en  françois,  inlransitif^çn  aiabfe. 

Dans  les  Verlic.s  (  ransîtifs  s.  le  Verbe , 
qui  est  le  terme  anfécé^rent-du  rap-,^^ 
poii*t ,  dëleriTirne  en  mérne  teins  b  iia-  ' 
ture  du  rapport,  ou,  ce  i]\\\  e^l  k 
ménnimifioso ,  fait  en  même  téms  k 
Ibnclion  dexposant.  Dans  Içs Acerbes 
ihtransitifsj  la  nature  du  rapport  est\^" 
déterminée  par  une  Préposition.  ^^ 

Un  Verbe  qui  a  deux  com|)(emeno 
est  Je  plus  souvent  transitif,  par  rap- 
port à  l'un  J'cl  intransitif,  par  rapport 
à  rautre^Aïnsi\  ep  françeis,  Jon 
e)^ transitif,  par  rapport  à  la  chqse  que 
l^n  donne,  cl  intratisilif,  par  rapport 
a  la  nersyniie  a  laquelie  on  doîîne. 
Exemple  :  Jqi  donné  "'^  soufflet  (à 
^et  insolent.  D^' d*aut|*es  iJïigues, 
le.VeAe   qui  nf poudra  donner  esi 
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transitif,  par  rapport  à  la  personne  h 
laquelle  on, donne,  el<î*i^ansirif,  par 
rapport  à  la  cliose  ilonnée.  Au  sur- 
plus, ces  (lin'.'rcnces  tiennent  le  plus 
souvent   à   ipidipies   nuances   aifTé- 
lenlos  dans  la  signification.  C'est  ainsi 
cjue  Ton  dit  en  latin  :  Dare  pocûlum 
Tityro,  c\  donare  Tityrum  poculo , 
phr^àsesqui  reviennent  à-pe^i-près  au 
même  ,  sans  qi#e  néanmoins  le  Verbe 
dpre  soit  le  synonyme  de  donare.  La 
première  proposition  signifie  donner 
un  vase  à  Tityre\  là  seconde,  gra- 
ii^ierTayredunvase. 

Le  Sujet  du  Verbe  peut  aussi  être 
en  même  tems  son  complément  , 
comme  il  se  tue  ;  le  Verbe  est  alors 
réfléchi.  Le  Verbe  réflécbipf  ut  pren- 
dre une  foi*me  particulière ,  il  peut 
aussi  prendre  la  forme  subjective. 

L'on  peut  ajouter  à  la  signification 
principale  du  Verbe  une  multitude  de 
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sîfirnifîcations  acccSvSoires ,  au  moyeii 
de  quelque  changement ,  adtlitioh  ou 
«upjvression  dans  la  forme  du  Verbe. 
Aiusî ,  le  mé^ne^yerbe  peut  avoir  une 
forme  affirmative  et  une  forme  négs^ 
live,  des  formes  qui  signifient  IVmuIa- 
tion  ouja  réciprocité  d'action  enli*e 
deux  Sujets  ,  le  desu'  de  faire  Faction 
signifiée  par  le  Verbe^ou  une  aclion 
simplement  çommencee^il'aulrcs  (j::i 
expriment  la  fréquenle  repélition  de 
1  action  ,  son  intensité  j  d'autres  en- 
fin qui  indiquent  que  le  Sujet  qui  agit  ^ 
produit  fanion ,  par  le  mojen  d'un 
autre  qu'il  fait  agir,  ou  qu'il  n'agît  que 
SOU5  linfluence  d'un  àulre  ,  qui  est  le 
principe  primitif  de  son  achon  ,   ou 
qu  il  feint  une  action  ou  une  qualité 
qu  il^  pas  :  Je  hais  ije  ne  hats  pas  ; 
je  m'efforce  de  battre  plus  Jort  qu'un 
autre  ;  je  bats  quelquun  qui  fhe  bat  ; 
je  soudrois  battre]  je  commence  abat- 
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tre  ;  je  suis  dans  Ihahitude  de  battre; 
je  hats  atec  vigueur;  je  Jais  battre  mon 
Jlîs  par  sa  mère  ;  je  suis  contraint  par 
Pierrede  battre  Paul^  je  Jais  semblant 
de  battre. 

11  n'est  aucune  de  ces  significations 
accessoires    qui    ne    produise    dans 
quelques  langues  des  formes  très-sou- 
vent susceptibles  d  Actif  et  de  Passif. 
Dans  les  langues  qui  n  ont  point  de 
formes,  pour  joindre  ces  idées  acces- 
soires aux   idées  principales,  on  les 
exprime  par  d€S  circonlocutions  ,  et , 
à  dire  vrai ,  toutes  ces  formes  ne  sont 
que  des  expressions  elliptiques. 

[Tout  Verbe  employé  à  un  Mode 
nersonnel,  a  nécessairement  un  Sujet. 
Mais  il  arrive  très-souvent  que  nous 
sommes  témoins  d'une  mullilude  d'ef- 
fets dont  les  causes  nous  sont  incon- 
nues ,  ou  que  nous  voulons  exprimer 
ces  effets,  sans  en  indiquer  la  cause 
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autrement  que  d  une  manière  vn^we. 
Alors  on  emploie  commiiliéfnrnl  pour 
Sujet  le  Pronom  de  la  troi.sitinc, per- 
sonne, cl  ,  ânns  les  langues  où  ce  Pio- 
nom  a  troi.s  Genres,  om  choisit  ordi- 
nairement le  Neutre.  C'est  ainsi  cpie 
nous  disons  en  François^  i7  tonne ,  i7 
pleut,  il  fait  dû  vent.  Il  est  certain  que 
il  indique  dans  ces  phrases,  d'une, 
manière   vague  et  indéterminée  ,  le 
Sujet,   dont  l'Atlribut  est  ronnant , 
pleuvant ,  faisant  du  vent  C'est  com- 
me si  npus  disions ,  la  cause  qui  pro- 
duit le  tonnerre  ou  la  pluie ,  tonne 
ou  pleut. 

Il  arrive  aussi  très -souvent  que 
nous  substituons  le  Pronom  de  la  troi- 
sième personne  au  Sujet  vërilable  de 
la  Proposition ,  et  que  nous  exprimons 
ensuite  le  Sujet  sous  la  forme  d'un 
complément,  ou  du  moins,  que  nous 
lui  donnons  une  place  différAile  de 
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celle  que  le  Sujet  devroit.  occuper 
dans  la  Proposilion.  Au  Heu  de  due , 
vn  Dieu  est  dmis  h  cVI .  nous  disons. 
il  est  un  Dieu  dattslc  ciel ,  et ,  iJ  y  O 

un  Dieu  dans  le  ciel.        ^ 

Remarquons <iu«n  général,  toutes 

les  fois  que  le  Sujet  ncst  i-asà  la  pbc«5 

qu'il  dcvroit  occuper ,  par  la  nature 

de  la  Proposition  ,  nous  y  plaçons  le 

Pronom  ^è  la  troisième  personne. 

Dans  une  Proposition  indicative , 
le  Sujet  doit  précéder  le  Verbe.  Si  on^ 
le  déplace  ,  on  met  avant  le  Verbe  le 
Pronom  de   la   troisième  personne. 
Exemple  :  Il  est  sans  doute  parmi  les 
hommes  les  plus  corrompus  quelques 
crieurs  qui  n  ont  pas  encore  perdu  en- 
incrément  t amour  de  lajuslice.  \je  vrai 
Sujet  est  quelques  cœurs,  etc.,  et  la 
construction  naturelle  de  la  Proposi- 
tion scroit  :  Que/que9  cœurs  qui  n'ont 
pas  encore  perJu  enl.èrement  l'amour 
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doute  parmi  les 


u^. 


Dans  une  Proposition  in iciTOgative, 
le  Sujet  doit  être  aprè^  le  Verhe.  Mais 
5i  ce  Sujet  n'est  pas  un  Pronom ,  on  le 
met  avant  le  Verbe  ,  et  on  place  im- 
médiatement après  le  Verbe  le  Pro- 
nom de  la  troisième  personne.  Exem- 
ple :  JJieu  est-il  sujet  à  Verfeur?  pour; 
est  Dieu  sujet  à  Verr'eur  ? 

Lorsque  l'on  veut  exprimer  en  fran*- 
çois ,  et  dans  plusieurs  autres  ligues, 
le  Sujet,  d'une  manière  vague  et  indé- 
terminée ,  on  emploie  »  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  le  Pronom  de  la 
troisième  personne;  mais  dans  les  lan- 
gués  où  les  inflexions  du  Verbe  sont' 
assez  sonores  ,  pour  qu'il  ne  soit  pas 
nécessaire  d'exprimer  le  Pronom  ,  on 
fié  contente,  en  pareil  cas,  d'cmplojer 
la  t  roisième  personne  du  V>«Ji>e.  Ainsi , 
on  dit  eu  latin  ,  pluit ^  grandinat  ;  il 
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-pleut,  il  grêle  ;  ventum  est,  il  a  Me 
venu,  pour,  on  est  venu;  itum  est, 
pugnati^  est  :  i7  a  ètè  allé  ,  il  a  été 
combattu,  pour,  on   est  allé,   on  a 

combattu. 

On   appelle  communément   cette 
forme  impersonnelle  :.mais  celte  dé-  • 
nominalion  est  fausse  et  inadmissible]* 
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Syntaxe  et  Construction* 


C  H  A  P  I  T  R  p    I. 

De  la  S  r  N  T  A  X  E. 

L  ne  sùfHl  pas,  pour  parler,  de  con- 
noitre  les  diflérentes  formes  dont  un 
mot  est  susceptible  ;  il  faut  encore 
connoitre  quel  tisage  on  doit  faire  de 


^ 


» . 


J  'J'-' 


( 


166   Y  Principes 

ces  dîX^'rentes  formes,  pour  lier  ea- 
scmble  les  divises  j^nics  qui  com- 
posent le  aiscours ,  el  dans  quel  ordre 
on  doit  disposer  ces  diverses  paVliei. 
Les  règles  que  Ton  doit  suivre  pour 
ces  deux  objets ,  sont  ce  qu  on  appelle 
Syntaxe.  Cependant ,  U  premier*  de 
CCS  deux  parties  de  la  Grammaire , 
s'appelle  plus  or  dînai  re  ment  Sjfltdce, 
et  la  seconde,  èon5trucflon  ,  quoique 
'  ces  deux  mots ,  dont  l'un  est  grec,  et 
I autre  latin,  signiBent  proprement 
la  même  chose .  Vart  de  disposer  ^t 
de  coordonner  les  différentes  parties 

du  discours. 

Toutes  les  règles  deda  S^rntaxe  se 
rapportent  à  deux  objets,  la  Concor- 
dance et  la  Dépendance.  Les  Nom* 
^ui  désignent  les  étrw  par  lidée  de 
leur  nature,  sont  susceptibles  de  di- 
vers Nombres  et  de  divers  Genres  ; 
les  Adjeciifs,  les  Articles,  les  Pro- 
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noms  el  les  Verbes ,  peuvem  aussi  ad* 
xnellre  les  mêmes  varialioni  de  Nom* 
bres  et  de  Genres  ;  et  coViiine  ces 
variations  ne  sont  destinées  qu  à  in- 
diquer leurs  rapports  avec  les  Noms , 
Jes  règles  de  la  Concordance  ont  pour 
objet  d'enseigner  danis  quels  cas  les 
Artîeles,  les  Adjectifs,  les  Pronoms  et 
les  Verbes ,  doivent  prendre  le  même 
Genre  et  le  même  Nombre  que  les 
Noms  auxquels  ils  se  rapportent. 
,  Dans  les  langues  où  les  Noms  ad- 
mettent des  cas  ,  les  ^djectif's  eïi 
adiiiettenjt  aussi ,  et  c!ék  encore  un 
nouvel  objet  de  Concordance. 

Les  Noms ,  les  Adjectifs  el  les  Ver- 
bes, ont  souvent  des  Noms  ou  des 
Verbes  pour  complémcns.  Lesrèglei 
de  la  Dépendance  ensèignen  t  de  quèlia 
manière  le  rapport  ^  enti^  le  terme, 
antécédent  et  le  tenne  conséquent, 
doit  élre  indiqué.  Elles  enseîgucni 
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encore  quelle   forme   convient  aux 
mots  quî  servent  de  complémens  aux 

Prépositions. 

Les  Propositions  ont  aussi  enlrelles 
des  rapports  de  Dépendance:  lesiines 
sont  principales,  les  autres  incidentes; 
les  unes  indicatives,  Içs  autre*  «ub- 
jonctives;  les  unes  supposilîves ,  les 
autres  conditionnelles  :  leurs  rapports 
s'expriment  par  les  Conjonctions  e% 
par  les  Modes  des  Vi^rbes.  Les  règle» 
qui  déterminent  lemploi  des  Modes , 
font  encore  partie  des  règles  de  Dé- 
pendance.   ' 

Aucune  de  ces  règles  n'appartient 
proprement  à  la  grammaire  générale, 
chaque  langue  suivant  dans  les  règles 
de  Concordance  et  de  Dépendance, 
une  marche  qui  lui  est  particulière. 
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G  H  A  P  i  T  R  E    IL 

De  la  CONSTRUCTiOïC. 


L  en  est  de  la  Construction  comme 
de  la  Syntaxe  relie  ne^suit  aucune 
i^gle  commune  à  toutes  les  langues. 
On  peut  cependant  dans  toutes  les^ 
langues  la  ramener  à  une  Construc* 
Iruction  qui  semble  conforme ,  sinon 
i  reflet  de  nos  sensations ,  du  moins 
&  la  marche  que  suit,  notre  esprit 
dans  ses  opérations. 

Dani  cette  Construction  ,  le  Sujet 
niarche  toujours  le  premier,  ensuite 
le  Verbe,  puis  l'Attribut. 

Dans  le  Sujet  et  dans  TAttribut  ; 
l'Article  précède  ou  suit  immédiate- 
ment le  Nom  ;  l  Adjectif ,  ou  la  phrase 
incidente  qui  modifie  le  î«îom,  vient 
immédiatement  après  lui  rlc  comjplé- 
ment  d'un  Nom»  dun  Verbe  ,  d'ua 
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Atljeclîf  ou  d'une  Prëposîlîoni  suit; 
saris  interruption  ,  le  mot  auquel. il 
sert  de  compléinent ,  et  la  Préposition 
doit  être  placée  entre  les  deux  mot9 
qui  forment  les  termes  du  rapport  au- 
quel t'He  sert  d'exposant  ;  enfin  ,  les 

'Adverbes  qui  expriment  des  cir<:ons- 
tanres,  doiventêlreconsidérés comme 
i]es  Prépositions  suivies  de  leur  com- 

'  plément. 

/Quant  à  la  manière  d'ordonner  le* 
différens  complémens  d'un  même 
mot  i  cela  est  beaucoup  plus  arbitraire. 

-prenons  un  exemple  françois  : 

Par  ce  moyen ,  vous  voiis  mettrez  eri 
état  d'attendre  que  le  ciel  vous  aoitja'^ 
vorahle  ^  et  quil  dissipe  le  nuage  d^ 
mjauvaise  fortune  qui  traverse  le  bon-' 
heur  de  votre  vle'etyùus  oblige  à  cacher 

-  votre  naissance. 

Conslruwons  cette  phrase  suivant 
1  ordre  nalui'el.. 
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de  Grammaire  générale.  1 7  ( 
Vous  mettre Z'vous ,  par  ce  moyen, 
en  état  d  attendre  que  le  ciel  soit  fa* 
vorahle  àvous ,  etquil  dissipe  le  nuage 
de  fortune  mauvaise  qui  traverse  lé 
honheur  de  la  vie  devous,  et  qui  obligé 
vous  à  cacher  la  naissance  de  vous. 

La  Construction ,  en  françpis ,  s'e- 
îoîgnepeudela  Construction  naturelle. 
Dans  le$  langues  où  les  formes  des 
Noms  et  des  Verbes  varient  davnn»- 
tage,  et  où  les  terminaisons  finales, 
qui  forment  ces  variations ,  sont  plus 
«onores ,  on  s'éloigne  bien  plus  de  la 
Construction  naturelle ,  sans  qu'il  en 
résulte  aucune  obscurité  ;  parce  que 
les  formes  des  mots  indiquent  sufHsam- 
fnent  les  rapports  de  concordance  ou 
de  dépendance  qui  les  lient  les  uns 
avec  les  autres. 
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CHAPITRE    II  I. 


L 


De  l'Ellipse. 


E  Piscours  n'a  pour  but  que  de 
communiquer  aux  autres  nos  connob^ 
fiances.  Comme  jiolre  pensée  est  très- 
rapide  ,  il  est  nat4irel  que  nous  cher- 
cillons) à  l'exprimer  le  plus  brièvement 
possible.  Pour  atteindre  ce  but ,  nous 
jetranchons  souvent  une  parlie  des 
mots  qui  seroient  nécessaires  pour 
peindre  notre  pensée  toute  entière  , 
parce  que  le  ton,  le  geste,  la  tournure 
de  la,  phrase,  suppléent  à  ce  retran- 
chement. Cest  cequ'onappcUeïUipse, 
ou  phrase  elliptique. 

Ces  vers  de  La  Fontame  offreiit 
des  exemples  de  l'Ellip^; 
Moiî  des  tancheaî  dit-il,  moi!  Héron,  que 

je  fasse  • 

Uncsipauvie  chère!  Etpour  qui  roc  prend-on? 

Cesl-à-dire  i  convient-il  à  moLde  mafi' 
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de  Grammjairé  ginirale,     173 
gerd€Stanches?convi€ni^'ilquemoi,qui 

suis  un  Héron ,  jejasse  une  si  pauvre 

chère  ? 

Il  en  est  de  même  de  ceux-ci  2 

Du  goujon!  c*c8t  bien  là  le  dîner  d'un  Héron l 
J'ouvrîroU  pour  si  peu  le  bec  t 

Cest-à-dire,   du   goujon  convient-il  ^ 
-pour  moi  ?  çest  bien  là  le  dîner  d'un 
Héron  ?  Conviendroît-il  que  f  ouvrisse 
le  hec  pour  si  peu  de  chose  ?  ' 
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A.BSOLr.  Mot»  employés  d'anc^minière 

absolue,  pag.  47;  cas  absolus  ,,pag.  108, 

'    iibté  ;  rerbes  absolus,  p;  tS4.  • 

Aajcctif.  Ce  que  c'est ,  p.  34*.  iVdîcclif  doit 
toujours  être  joint  à  unjnom,  p.  35;  raa*- 
jectif  se  Joint  quelquefois  aux  noms  çro^ 
près ,  pr  38  ;  on  supprime  dViclquefois  le 
nom  auquel  se  rapporte  l'adjectif,  p.  40» 

'  adjectifs  possessifs  ordinaîrtmenl  pommés 
pronoms  possessifs,  p:  73  ;  adjectif»  con- 
lonclifs  nommés  ordinairement  pronom* 
rcUlifs ,  p.  79  ;  les  adjectifs  peuvent  avoif 

•  difTérens nombres ,  p.;9i  ;  les  adieçtifs sor% 
•usccptibles  da  la  différence  dça  genres, 
p.  lôî;  degrés  de  comwartison  des  adjec- 
Sfs,  p.  110,  le  participe  est  un  adjectif 

^  •  «Ofijonçtîf ,  p.  14* 

AdYet-be.  Ce  que  c'est ,  p.  55  ;-  tout  adrcrbe 

.     est  équivalent  à  une  piPépottUon  suivie  de 

J.toa  cimplémeni,  p.  S6.  En  ai^jc ,  il  n'est 

#uctta  ixom,  aiicutt^cfbe.  aïK»»  *djecUl 
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t*6  T  A  B  1.  E, 

qui  ne  ruifsc  devenir  advcrhc ,  p.  58;  en 
erec  ,  les  îioijis  propres  d/lieu  aevuMincnl 
aàvrrb» s.  /6iJ.  ,  le  iiiol  ûftiimahf  oui ,  et 
les  v^oiyx^vi,M^(s  non,  ne,  peuvenl  «Hre 
regaidés  comme  des  adverbes  »  p.  tt^- 
Affirmât  if.  Le  mot  affirmai  if  o,ii  peut  élre 
rv-ir^ardc  coilimo  un'advcrlje  ,  p.  o^ 

«  Ampliatif,  p-  ii^; 

A.liclos.  Ce  que  c  est,  p.  3o;  arlicle  démon»- 

tialif ,  p.  ^'2.  Dans  ijuelques  langues,  les 

aiiulrs  servent  subsidiaircmenl  à  distm- 

guer  les  nombres,  p.  90;  cl  les  genres, 

p.    lOl. 

AiMibut,  Ce  que  cesl,  p.  3;  point  de  propo- 
sition sans  un  attribut,  p.  ^'/»^"Î\"^*:T 
pie  ,  p.  18  ;  attrijjut  composé  ,  tbid.  ;  l  at- 
tribut siihpb'  p«"*  ^'^^  complexe  ou  m- 
complexe,  i^iV?.  ;  mani^ère  de  rôœn«oUre 
■    ,i  l  attribut  est  composé,  p.  ai;  l  attribut 

contenu  dans  un  verbe  attributif,  c$l  ac- 
tif, ou  passif  ou  neutre,  p.  i4^- 


j  A  5.  Les  cas  sont  les  exposans  des  fap- 
noris,  p.  54  et  108;  leur  nombre  n'est  pas 
Sétermîné,  p.  io8;  iU  ne  sont  pas  abso- 

'  rum.^  nécessaires,  ibid.  ;  distmgués  en 
absolu»  et  relatifs,  ibid.  î<ole. 

Comparatifs,  p.  lia. 

Complément.  On  nommi-  ainsi  le  tcrwî 
conséquent  d  un  J-appOit,  p.  5^. 
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Concordance.  Partie  de  la  syntaxe,  p.  iG6; 
objets  des  refiles  de  concordance  ,  p.  ib". 

Conjonclif.  Adjectif  conjonctif,  p.  7;);  au 
lieu  de  l'adjectif  conjonclit',  on  peut  em- 
ployer une  simple  conjonclion  ,  ibiil. 
pîoms  ,  adverbes  et  adjectifs  conjonclifi. , 
p-  82.. 

Conjonctions.  Leur  usage  est  de  lier  plu- 
sieurs propositions,  p.  64  ;  elles  dcteinii- 
hent  aussi  la  nature  du  rapport  qui  C6t 
entre  ces  propositions,  ibid.;  les  conjonc- 
tions €t  et  n»  servent  aussi  à  lier  les  tb 
verses  parties  d  un  sujet  ou  d'un  attribut 
simple  complexe,  ibid.  Note.  Les  con- 
jonctions sont  les  exposans  des  rapports 
qui  existent  entre  diverses  propositions , 
p.  65;  le  mot  probibitif  ne  {)eut  être  re- 
re^r<U  comme  une  conjonction  négative, 
p.  83.  / 

€onjagarson  ,  p.  i54;   ce  <jue  c'est  que  con- 
juffuer  un  verbe ,  ibid. 

Construction.  Signification  de  ce  mot ,  p.  166; 
distinctidti  entre  la  syntaxe  et  la  construc- 
tion, ibid.  ;  les  règles  de  la  construction 
sont  étrangères  à  la  Grammaire  générale  , 
p.  169;  construciion  co^npc  à  la  mar- 
ché que  suit  notre  esprit  aans  ses  opéra  - 
tions ,  ibid» 


D^CLllf  AlSOlf  ,p.  lOQ-.cc  que  c\st  que 
décliner  ,  ibid. 


I7ê  T  A  B  1.  • 

Décret  6e  comparaison,  p.  iio;  positif, 
comparatif, iuperUlif et  ampliatif , p.  lia; 
degrés  de  comparaison  en  moin* ,  ibid. 

Dépendance;.  Partie  d»  la  syntaxe,  p.  iG4Sf 
objets  det  r^^ia  de  dépeiidancc  ,  p.  i%. 

JcuLLIPSE  ,  p,  17a. 

Exposant  d'un  rapport.  C«  qi>«  c'e»t,  p.  5i; 
les  cas  des  noms  servent  d'cxposans,  p.  53  ; 
les  conionclions  sont  les  exposans  des  rap- 
ports qui  exitlent  enlr«  diverse»  propoê»- 
UoBs ,  p.  65.^ 

F 

omnJBS  dérivas  des  Tjerbct,  p.  159;  ellet 
•joutent  à  la  flfi^iHcation  principale  4u 
-verbe  des  siKiiîfiçatipns  accessoiresi  ibid,l  ^ 
Ibrme  impersonaelle ,  p.  i^« 


Ctsnubs.  Ce  que  c'est,  p.  gS,  genres  m*a- 

culin  et  féminin,  ibid.  ;  |^enré  neutre,  ta 
destination,  p.^5  et  q6;  genre  commun, 
•a  destination ,  p.  96  ;  4es  quatre  georef 
ont  lieu  en  grec  et  en  latin,  p.  97  *,  en  fraii- 
çoi^ ,  les  pronoms  de  la  première  et  de  U 
seconde  personne  sont  du  genre  commun , 
ibid. ,  abus  dans  Tusage  des  genres,  ibid.  ;■ 
la  distinction  des  genres ,  indiquée  subsi- 
diairement  par  les  articles  et  par  les  tnotH 


1.  112; 
p.  1G7. 


p.  5i; 
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esrap- 


X 


i;ellet 
aie  4u 


itre  «  ta 
nmun, 
genres 
>n  f  raiî- 
;t  de  U 
1101  un , 
,  ibid.  j 
:  subsi- 
e9  motn 


DES      MATIÈRES.         179 

qui  caractériscnl  le  nombre,  p.  lot  ;  les 
pronoms  sont  susccpliblcs  de  la  distincllon 
de»  genres ,  i^^.  ;  il  en  est  du  même  des 
adjectifs  el  des  verbeis,  p.  102. 
Gérondifs.  Ce  sont  les  cas  de  l'inEnitif, 
p.  i4i;  gérondifs  François ,  ibid. 


I 
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MFERSOniiEL.  Forme  des  verbes  nommé» 
ordinairement  impersonnels,  p.  164:  cette 
dénominati<;>n  est  fausse  et  inadmissible, 
ibid. 

InBnitif.  Ce  mode  lie  l'idée  de  l'enistence 
avec  un  atlribut ,  sans  déterminer  le  sujet, 
p.  iS^;  les  gérondifs  sont  les  cas  de  l'infini- 
tif, p.  14»  »  1  infinitif  peut  se  joindre  aux 
articles ,  ibid.  ;  il  peut  servir  de  sujet  à 
une  proposition ,  et  de  complément  à  un 
verbe  et  à  une  préposition,  ibid..,  le  supin 
est  l'infinitif  faisant  lesfonclions  d'adverbe , 
p.  i4a. 

Interjection.  Ce  que  c'est,  p.  68. 


M 
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ODES  des  verbes.  Ils  sont  destinés  à  in- 
diquer la  nature  du  rapport  qui  existe 
entre  deux  propo|ilions  ,  p.  GG  cl  iS^;  le 
nombre  des  modes  n'e^t  pab  le  même  dans 
toutes  les  langues,  p.  loGi  les  modes  ne 
sont  pas  d'une  nécessité  aboolue  ,  p.  1^7; 
diverses  manières  d*expri&er^les  modes, 
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p.  1 37;  rao<k  impératif employi)  en fitlfl^ii 
comme  concessif,  fW<*.  Hplc  Modet  im- 
pcwoniieU,  p.  i3ë,  m<îwi«iMifinilif,p.  i-^- 

.      '  '    N 

Nie ATÎF.liCS mot*  négatif»  noït,  n*,  p«u- 
T€nt  eue  rc^ardc^s  comme  Jet  adverbes , 
p.  84' 

Nom.  Ce  que  c'est ,  p.  a5;  noms  propres» 
p.  a6;  noms  appellalUsr  p-  ay  ;  noms  abs- 
traits,  p.  a6.  '        \ 

Nombres.  Ce  qu«  c'est ,  p.  68.;  nombres  plu:- 
ftel/sinèulier  et  duel,  ihià.',  les  pronom» 
ont  dilïéren»  nombres ,  comme  les  noms , 
p.  91  ;  les  adj€cli£s  et  les  verbes  peav«nt 
aussi  avoir  (liflerens  nombres ,  p.  91  et  92» 

Numéral  ifs»  «u  mots  qui  servent  à  la  numé- 
ration, p.  6^»  en  françois  ^  oc  sont  d«s»d- 
jecti£i,  P*  ?**• 
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^ARTICIPB..  Cest  unr  adjectif  coa^onctil'j 
p.  143  ;  il  expnnic  l'existence  avec  relation 
S  un  attribut ,  et  contient  en  outre  l'eUipse 
du  conjonclif  <ifui\  »fcW.  î  il  peut  avoir^cê 
genres ,  des  nombres ,  des  cas  et  des  tcns, 

p.  144. 
Pesonnc.  Ce  que  l'on  «ntcnd  par  pronoms 
de  la  prcmitre ,  de  la  seconde  et  de  ka  troi- 
sième personne ,  p.  4^  ;  personnes  des  vei^ 
bes ,  p  1 29  ;  elles  ne  sont  pas  d'une  néces- 
sité absolue ,  p.-i3o  v  la  tnnsïème  p«tonne 
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iUf,  p.  1^9. 
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.'•tfl  ••VI''.  rM  Àeiprifner  le  sujet  d'une  jna- 
.  nière  vagae,  lofsîqu  U  est  inconnu ,  p.  ib3. 
Fositif,  p.  lift. 

Flr^potilion.  Ce<|He  c'est  ,  p.  49;  l«s  prépo- 
sitions servent  d'cxposans  ({ans  les  râp- 

^  ports  t  p.  5i  ;  une  pr^'posilion  suivie  de  son 
complément  peut  être  rendue  il  une  ma- 
nière éc|uftvalen(tt  par  un  adverbe ,  p.  56. 

Prohibitif.  Le  mot  prohibitif  il^  peut  être  re- 
||^rdé> coa»me  une  conjonction  négative, 
p.  83.. 

Pronoms.  Ce  que.cVst,  p.  44 1  pronoms  de 
la  première  ,  de  la  seconde  f\  de  la  trei> 
siènie  personne  ^  pL  4^  ;  les- mots  nomm^ 
ordinairement  monôms  possessifs  ,  sont 
4m  «diccfifs  possessifs,  p.7i  ;  les  mots  nom- 
més Wdinairement  pronoms  relatifs ,  foni 
la  fonction  d'une  conjonction  ,  p.  76;  ils 
peuvent  être  nomn^  adjectifs  cofijonctifsf 
«p.  79  ;  le«  pronoms  »nt  diffôre ns  nombres , 
«omme'les  noms,  p.  91  ;  les  pronoms  pelu— 
Tcnt  avoir   dUïérens  genres  ^  p.    101;  le 

-  pluriel  du  pronom  de  la  troisièmfî  per* 
«ounc ,  esl  souvent  emplojé  pour  exprimer 
le  sujet  d'une  ntfuiière  vague  et  indéter— 
minée  V  p.  i53. 

Proposition.  Elle  contient  essei^tielle ment  um 
sujet  et  un  attribut  liés 'ensemble  par  le 
verbe,  p.  (3;  proposition  incidenle,  p.  73; 

.  idiffércntes  sortes  «le  propositions ,  p.  ids ; 
propositions  indicatives ,  i^id^  ;  interroga- 

.  tives,  p«  i33;  impératrves,  ibiti,;  opta— 
i  ttivea ,  ibid.  i  «ondilioDiiellea ,  ihià.  \  fup- 
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pQsilivcs  ;  p.  i34  ;  princi palet  el  inci- 
dcnle»,  p.  i34;iaproposilioivincidente 
peul  être  indicalive  ou «ubordonnèe, \h\a.\ 
manières  de  dialingucr  le»  diiïérenleft  sorte» 
de  proposîlions,  loia.    , 


v*.- 


Q'  #  ■   ,     .  •  ■•  - 

UE  et  qui.  Ce  sont  des  adjectifs  conjonc- 
tifs,  p.  79;  Vadjeclif  el  le  participe  con-' 
tiennent  toujours  l'ellipse  du  conjonclil  «yui, 
p.  i4^'         . 
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^APTOIif.  Dïver^s  manières  dlexprimcr 
les  rapports  qui  se  trouvent  entre  plusieurs 
mots,  p.'^49;  le«  pr<^posiiions  servent  à 
indiquer  Içsrapporls ,  ihxà.  \  ton^gltpport 
a  deux  terme»  i  le  premier  se  nomme  on^ 
iècéàtnX ,  et  le  second  toméimtni ,  p.  5i  ; 
exposant  d'uii  rapport ,  xhxd,  ;  le  terme 
conséquent   nommé  aussi   complément , 

p.  54^  ;,         1 

Relatif.  Mois  employé»  d'une  manière  rela- 
tive, p.  4»;  ca»  relatifs,  p.   108.  Note. 
Verbes  relatifs,  p.   i55;  verbes  double- 
:eiatifs,  p.  iS6^ 


Sujet.  Ce  que  c'est,  p.  3;  point  de  pro- 
gposition  sans  un  sujet ,  p.  6-,  sujet  simple , 
p.  i5  ;  sujet  composée  p.  i6;  le  sujet  sim- 
ple eât  complexe  ou  incomplexc ,  làitf.  ; 

.  na^ière  de  tecoimoiue  ai  iç  s^e^e•t  c*m- 


inci- 
dente 
ibid.  ; 
korte» 


ijonc- 

con-' 

îqui, 


>rimer 
jsieura 
^ent  à 
ipport 
le  on- 
fp.Si; 
terme 
\ment, 

r 

■erela«- 

Note. 
louUe- 


de  pro- 
simple t 
ijet  sim- 


ft  B  S    ■  A  V  1  in  K  8.       tëft 

^ot^t  P*  19V  le  tttjct  peut  être  eaiprimé 
^ar  un  pronom,  p.  43  ;  hn&Mkif  peut  ser- 
vir de  sujet  à  unm  proposition ,  p.  1 4 1  ;  On 
p«ut  exprimer  ie  sujet  d'une  jfnanière  Va- 
^ue  et  indétermjméc  ,  p.  1 53  ;  ce  sujet  est 
'~  ordinairement  le  pluriel  du  pronom  de  la 
troisième  personne ,  ibid.  ;  on  emploie  aU 
même  usage  en  françoislc  mot  on  ,  p.  iS4« 
lorsque  le  verbe  «si  réfiêcKi ,  le  sujet  dli 
vcfrbe  est  en  m^me  tems  son  complément , 
p.  i56;  manière  d*exprimer  le  8U)et  d'une 
proposition^  loréqu'ii  «si  inconnu,  p.  iGo. 

Irap^rlatif,  p.  iia, 

^pin.  Cest  rinfinîtif  faisant  la  fonction  d'ad- 
téfbe,  p.  i4a  ;  il  équivaut  à  une  pféposV- 
lion  et  à  Tiiifinitif  setf  ant  de  compiémenl 
à  cette  préposition  ,  ibid. 

Sjmtàjn»'  Sî§éificaticMi  de  ce  .mot  «  ^  p.  \€I6  f 
diistinction  tnVn  la  sjpntaae  ^i  ia^oaslnif- 

•tte«  îàîdL  ;  téa-  reflet  de  ta  •jtilaao  o^t 
^womw  objet  I»  ^OMàordÏMce  et-  la  dépca- 
«aiice ,  wid,  ;  Mrè^et  de  la  syntaxe  n'ap- 
paitîennent  paa  à  k  Qramoaiffe  i^falo, 

■         .,  ■  T.  -, 

XM  M  8.  Lef  cifconiUiicet  de  tems  sont  indî^ 

3 nées  par  des  modifioationtdans  la  forroo 
a  ven>e,  p.  ii5;  ces  modîfiicalions  ne 
/•ont  pas  d'une  nécessité  absolu^,   îMI.; 
tems  indéfinis  et  définis,  p.   1^7;  tema 
•pftssés  et  futurs  dittin|;tiéi  en  prochains  et  . 
4ioi|néé)  p.  110;  prétcnianténe^r  ;  p.  ^til 
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«rétenl porter Jcur ,  p.  laa-;  j^t^  absolu  «-  ' 
déani  et  nwiè  «b»olu»  défini»  prochain» 
ou  éloigné»,  ifcW.  ;  j^»  relatif»  anté- 
rieur» et  po»lérieur»,  p.  i33;  futur  aUolu 
indéani  Cl  futur»  ab»olu»  défini»  prochAin» 
ou  éloigné»V«fcid.  ;  f«i«r»  reUtif»  anléncur» 
et  postérieur»!  ibiâ.  ;  le  nombre  de»  tem» 
n'est  pa»  le  même  dan»  toute»  les  Unguci, 
p.  lab;,  4iver»e»  manière»  de  former  le» 
tem»  5  p.  lay* 


u 


N.  Ce  mol  n'e»t  point  un  article ,  p.  Soï 
Note, 


0  } 


[Vbebe^II  exprime  rexwtence  du  «ujet  et  ta 
litiKm  «recd^ttribirti  p.  S  ;  point  de  pro- 
po»ijio«^  ne  contienne  le  verbe  expUci- 
temeht  ou  impiicitement  i  p.  b;  verbes 
mttributif»  ou  coi^u^et»,  p.  9  ;  verbe  »aba- 
tinUf  ou  ebttwût ,  îM.  ;  le  verbe  ière  ejt 
iouvent  employé  comme  verbe  «itributil , 
ihiâ,  ;  verbe  attributif  actif,  p.  101  verbe 

'  altribuUf  pa»»if.  p.  n;  verbe  attributif 
neutre,  p.  i3;  le»  verbe»  peurent  avoir 
^éfen»  nombre»,  p.  9a  i  et  djfféren»^ 
ienre» ,  p.  loa  i  le»  ci/conslance»  de  tenu 
Sont  indiquée»  par  de»  modification»  dana 
la  forme  du  verbe  ,  p.  ii5 ;  personne» de» 
verbe» ,  p.  129;  mode»  de»  verbe»,  p.  i34. 
voix  des  verbe» ,  p.  146  ;  verbe»  ab«>lu»  et 


I>  X  8   II  A  y  i 


m  I  i/    iM 

Telttifs,  p.  i54;  TerbflWiubIcment  rela^ 
tlff  ,  p.  i56  ;  verbes  transitifs  et  intransi- 
tifs,  ihid,  ;  ▼cjbe  rëflécKi ,  p.  i58;  le  verbe 
est  susceptible  de  prendre  différentes  for- 
mes pour  ajauter  k  sa  signification  prinot«> 
pâte  des  significatioi^  accessoires  f  p.  iS8. 

.Voix  de«  verbes,  p.  i46;  il  fapt  bien  distin- 
«ler  la  voix  d'un  verbe,  de  sa  si^ifica- 
tion^p.  i4^;  VOIX  active  et  voix  passive 

'  mieux  noniiiiécs  voix  sub}^tive  et  voix 
bbjeclive,  p.  149;  voix  neukQ,  ibid.  ; 
di0'ér«nles  maiiièrés  de  former  les  voix, 
p .  t  Ho  ;  usa^s  auxquels  o a  einploie  U  voix 
passive,  t^i^ 
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■  »         ■  ■  ' 

Fautes  à  corriger. 


Pâc  lis,  lîjjtae  3;  «pr^5  Ui  mois  en  finn- 
y>û ,  mêliez  une  virgfe  i  «14  ii€Û  df*iïft 
potiU. 

Fai;.  aS,  Ij|«  ta;  aprit. Joseph, .supprimé;^ 
lo  virgule.      Vf  .  /. .      •     ; 

Pag.  37 ,  Ug.  19;  frtncois,  UifaXicaîi^oi*. 

Fag.  5a ,  lig.  aa  ;  c*e»l  se  voit ,  It^ex  c'est  ce 
qyi'se  voit. 

Fag.  56 ,  lig.  |d;  ou  de  durée  de  tenu ,  lisez 

de  tema  ou  de  diffée. 

■   - 

Pag.  69,  Ug.  i;  avênt  le  moi  chapitre ,  ^l^ 
iez  un  crochet. 

.Pag.  69 ,  lig.  7  ;  «préf  embarraMé ,  ajoutez 
de  «aToir.  ., 

F«f  78,  Kl*  3;  pro 
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